
Évangile selon Jean – Commenté 

Chapitre premier 

1 – Au principe était la parole, la parole était chez Dieu et 
la parole était Dieu. 

2 – Elle était au principe chez Dieu. 
 
Mon analyse : 
La parole (le verbe et la raison selon une traduction plus 

complète de logos) est à la fois au principe, c’est-à-dire de tous 
temps, de toute éternité, et elle est à la fois Dieu et chez Dieu. 
Quelle meilleure définition de la consubstantialité  ! La 
création divine est à la fois En Dieu et Chez Dieu. Cela se 
comprend pour les chrétiens cathares comme signifiant qu’elle 
est à la fois extérieure au Principe parfait (avec un P majuscule 
cette fois) et qu’elle est Lui en tant que substance. On en 
revient à l’image du soleil et de ses rayons qui sont à la fois 
Soleil et issus du soleil. 

 
3 – Tout a existé par elle et rien de ce qui existe n’a existé 

sans elle. 
 
Mon analyse : 
Cette phrase n’a pas fini de faire couler beaucoup d’encre. Elle peut être considérée comme une base 

justifiée du dualisme chrétien. Le mot important est celui qui définit l’existant. Ce qui existe dispose de l’Être, 
cet état particulier qui fait que l’on pourrait aussi nommer la Conscience. Tout ce qui dispose de l’Être vient 
de ce qui était au principe, c’est-à-dire Dieu. Ce corps de phrase se suffit largement à lui-même et pourtant le 
disciple se croit obligé d’ajouter un second corps de phrase assez alambiqué. Et rien de ce qui existe n’a existé 
sans elle. Quelle surprenante double négation. La double négation sert à mettre en valeur un concept. Par 
exemple : « Vous ne pouvez pas ne pas savoir ». Ce qui veut dire vous savez absolument sans pouvoir le nier. 
Rien de ce qui existe. Là où le mot rien aurait suffit l’ajout de ces quatre mots ne peut être anodin pour moi. 
Si je dis : Rien de ce que je sais, je sous-entends qu’il y a peut-être des choses que je ne sais pas mais que je 
n’en parle pas puisque, par définition, je les ignore. Par contre, si elles existent, ce qui est sûr c’est que je ne 
les connais pas. De même, rien de ce qui existe veut dire que le propos se limite à l’existant, sans prétendre 
que l’existant constitue le tout mais en affirmant que l’existant est seul concerné par la suite du corps de 
phrase. Donc, il y a peut-être quelque chose en plus de l’existant, mais ce quelque chose n’est pas de l’existant 
et n’a rien à voir avec le verbe et la raison, c’est-à-dire avec Dieu. D’où l’idée qu’il y a quelque chose qui n’a 
rien à voir avec Dieu et qu’il s’agit de ce qui n’a pas cette propriété strictement divine, l’Être. Le meilleur 
exemple actuel est celui du vide sidéral. Ce vide que l’on a longtemps cru empli de rien, s’avère aujourd’hui 
être composé de matière et d’énergie noire. On comprend que cette phrase ait pu poser de graves problèmes. 
Car, dire qu’il y a quelque chose d’autre que ce qui relève de la création divine a deux implications : 

- Tout ne provient pas de Dieu, ce qui peut sembler amoindrir le pouvoir de Dieu ; 
- Dieu n’a pas pouvoir sur ce qui ne provient pas de Lui puisque ce qui lui est étranger n’a pas d’Être. 
Il y a donc autre chose, d’aussi principiel que Dieu puisque ce qui vient de Dieu est consubstantiel à Lui, 

donc éternel comme Lui, d’une part, et qu’en sa situation étrangère à Dieu et à sa création consubstantielle, ce 
principe est auteur de quelque chose également étranger en substance et en nature à la création divine. 
Il y a donc deux Principes, l’un parfait et auteur de tout ce qui existe et l’autre imparfait et auteur de ce que 
nous ne pouvons nommer que Rien (Néant) car, étant étranger à son domaine, nous ne le connaissons pas. 
Nous ne pouvons en apprécier que les effets, le Mal. Or, si ce qui émane de ce Principe est le Mal, c’est que le 
Principe est le Mal absolu d’où le nom que nous lui donnons de Principe du Mal. De même que Dieu, 
Principe du Bien (au sens large du terme), est créateur par le verbe et la raison (le Logos), le Mal est auteur 



par son démiurge (Satan). 
 
4 – En elle était la vie et la vie était la lumière des hommes. 
5 – La lumière brille dans les ténèbres et les ténèbres ne l’ont pas trouvée. 
 
Mon analyse : 
Pour le cas où il y aurait encore des indécis, Jean enfonce le clou. En elle (le verbe et la raison) était la vie, 

comprenons l’Être, et la vie était la lumière des hommes, c’est-à-dire ce qui confère aux hommes leur 
caractère d’existant. Or, pour que cette lumière brille dans les ténèbres comme le dit le disciple, il faut bien 
qu’il y ait des ténèbres ! Les ténèbres — ce qui n’a pas la lumière, c’est-à-dire l’Être —, ne l’ont pas trouvé. Et 
ce pour la même raison que nous ne savons pas ce que sont précisément les ténèbres puisque nous faisons 
partie d’une autre création, celle de la lumière. Par contre, si les ténèbres ne l’ont pas trouvée, c’est bien 
qu’elles la cherchaient, donc qu’elles savaient son existence tout comme nous savons l’existence des ténèbres 
dont nous mesurons les effets. Comme nos savants savent l’existence de la matière noire sans pouvoir 
l’appréhender concrètement. 

 
6 - Il y eut un homme envoyé de Dieu, un nommé Jean. 
7 - Il vint en témoin pour attester la lumière, pour que tous aient foi par lui. 
8 - Il n'était pas la lumière mais le témoin de la lumière. 
9 - La lumière véritable qui illumine tout homme venait dans le monde. 
 
Mon analyse : 
Nous abordons un problème intéressant et complexe que les cathares avaient soulevé : qui est Jean le 

Baptiste ? Comme nous l'avons vu en 4, la lumière est la création divine et les hommes en sont imprégnés car 
ils sont membres à part entière de la création divine. Or, le 8 dit que Jean n'était pas la lumière mais son 
témoin. Pour certains cathares Jean était donc un démon, c'est-à-dire une création de Satan qui ne porte pas 
d'Être. Cela peut se comprendre si on lit ces versets de façon exclusive. Par contre si on les lit de façon 
inclusive, Jean est comme les autres hommes, porteur de la lumière mais non la lumière en elle-même. Ce qui 
est certain c'est qu'il est témoin et chargé de mission (apôtre au sens littéral). 

 
10 - Elle était dans le monde et le monde existait par elle et le monde ne l'a pas connue. 
11 - Elle vint chez elle et les siens ne l'ont pas reçue. 
 
Mon analyse : 
Cette expression est à la fois simple et ambiguë. La lumière est dans le monde et le monde existe par elle 

exprime l'idée que le monde contient une partie de la création divine, les esprits prisonniers en ce monde, 
c’est-à-dire nous. C'est en cela aussi qu'elle vint chez elle, non pas chez elle dans le monde mais chez elle au 
sein de sa communauté consubstantielle. Malheureusement, dans tous les cas, elle n'est pas reçue comme on 
peut espérer l'être par ses proches. L'esprit amoindri en ce monde ne reconnait pas la lumière, sa lumière, et il 
ne la reçoit pas. 

 
12 - Mais ceux qui l'ont reçue, elle leur a donné pouvoir d'être enfants de Dieu, ceux qui se fient à son 

nom, 
13 - ceux qui ne sont nés ni du sang, ni d'une volonté de chair, ni d'une volonté d'homme mais de Dieu. 
 
Mon analyse : 
Si le monde ne la reçoit pas, il y a en ce monde ceux qui la reçoivent. Qui sont-ils ? Ce sont ceux qui ne 

doivent rien à ce monde et à sa technique de création (sang, chair, homme) mais qui sont issus de Dieu. Cela 
pourrait expliquer que certains cathares admettaient l'hypothèse qu'une partie de l'humanité pouvait être 
constituée d'humains ne disposant pas d'esprits, des créatures totalement issues du démiurges et donc 
inaccessibles au salut. Le verset 12 décrit l'éveil et le salut. Ceux qui l'ont reçue sont ceux qui sont en capacité 
de le faire, donc les éveillés, non pas par une preuve matérielle mais simplement par la foi (ils se sont fiés à 
son nom). Le salut est exprimé sous la forme du pouvoir d'être enfants de Dieu. 



 
14 - Oui, la parole s'est faite chair, elle s'est abritée parmi nous et nous avons contemplé sa gloire, gloire 

que tient de son père un fils unique plein de grâce et de vérité. 
 
Mon analyse : 
Trois notions affleurent dans ce verset. Le verbe et la raison ne s'est pas transformé en chair, il n'est pas 

devenu chair mais il s'est fait chair, ce qui est tout à fait compatible avec l'idée cathare de l'illusion. C'est 
confirmé ensuite par la notion selon laquelle il s'est abrité, ce qui n'est pas logique pour un être devenu 
homme parmi les hommes mais qui peut correspondre à l'idée d'introduction au sein de quelque chose avec 
lequel il n'y a pas de fusion. C'est aussi l'idée de l'adombrement. Enfin, cet être venu parmi nous conserve la 
totalité de ses attributs divins d'origine qui apparaissent comme un idéal parfait (un fils unique idéal). 

 
15 - Jean témoigne de lui, il crie : C'était de lui que je disais : Lui qui vient derrière moi me dépasse, car il 

était avant moi. 
16 - Car nous avons tous reçu de sa plénitude et grâce pour grâce. 
17 - Car la loi fut donnée par Moïse, la grâce et la vérité sont venues par Jésus Christ. 
18 - Personne n'a jamais vu Dieu, un dieu fils unique qui est dans le sein du père qui l'a fait connaître. 
 
Mon analyse : 
Cette annonce de Jean est un mélange subtil. D'une part, des affirmations qu'aucun juif n'aurait renié et, 

d'autre part, une annonce de la particularité de Jésus. 
 
19 - Et voici le témoignage de Jean quand les Juifs lui envoyèrent de Jérusalem des prêtres et des lévites 

pour lui demander : Qui es-tu ? 
20 - Il avoua, il ne nia pas. Il avoua : Je ne suis pas le christ. 
21 - Ils lui demandèrent : Alors quoi ? Es-tu Élie ? il dit : Je ne le suis pas. Es-tu le prophète ? Il répondit : 

Non. 
22 - Alors ils lui dirent : Qui es-tu ? que nous donnions réponse à ceux qui nous ont envoyés. Que dis-tu 

de toi ? 
23 - Il déclara : Moi ? une voix qui clame dans le désert : Redressez le chemin du Seigneur, comme dit le 

prophète Isaïe. 
24 - Et on avait envoyé des pharisiens. 
25 - Ils lui demandèrent : Alors pourquoi immerge-tu si tu n'es ni le christ, ni Élie, ni le prophète ? 
26 - Jean leur répondit : Moi je n'immerge que dans l'eau. Il y a au milieu de vous quelqu'un de vous que 

vous ne connaissez pas, 
27 - qui vient derrière moi et dont je ne suis pas digne de délier le lacet de chaussure. 
 
Mon analyse : 
Là encore on trouve des notions très en rapport avec l'Ancien Testament qui permettent de valider 

l'antériorité du christ vis-à-vis des Juifs. D'ailleurs, cela est même précisé en 15 : « il était avant moi » mais qui 
invalide en même temps cette notion d'antériorité comme élément de valeur qualitative comme c'est indiqué 
en 15 et en 27 où il est précisé l'affirmation de la supériorité de celui qui pourtant vient derrière. Autre point 
important qu'est la révélation que celui qui vient, émane du milieu Juif et n'est pas reconnu dans son milieu. 
Notion qui réapparaît régulièrement tout au long de l'évangile. Ce n'est donc pas le milieu, ni même la famille 
qui compte, mais la reconnaissance. 

 
28 - C'était à Béthanie au-delà du Jourdain où Jean immergeait. 
 
Mon analyse : 
L'évangéliste Jean est le seul à situer précisément le lieu d'apparition de Jésus. Béthanie, aujourd'hui 

disparue, se trouvait sur la rive orientale du Jourdain un peu au-dessus de la Mer Morte à quelques kilomètre à 
l'est de Jéricho, sur l'autre rive, côté jordanien. Aujourd'hui on pense qu'elle correspond à un lieu où furent 
édifiée deux églises, l'une commémorant la montée au ciel d'Élie et l'autre commémorant le baptême de Jésus. 



C'est donc en Judée que se trouve ce lieu et cela est compatible avec la suite du récit des évangiles (désert, 
passage en Samarie, etc.). 

 
29 - Le lendemain il regarde venir Jésus et il dit : Voici l'agneau de Dieu qui enlève le péché du monde. 
30 - C'est lui dont je disais : Derrière moi vient un homme qui me dépasse, car il était avant moi. 
31 - Moi non plus je ne le connaissais pas, mais c'est pour qu'il se manifeste à Israël que je suis venu 

immerger dans l'eau. 
32 - Et il attesta : J'ai vu l'Esprit descendre du ciel comme une colombe et demeurer sur lui. 
33 - Moi non plus je ne le connaissais pas, mais celui qui m'a envoyé immerger dans l'eau m'a dit : Celui 

sur qui tu verras l'Esprit descendre et demeurer, c'est lui qui immerge dans l'Esprit saint. 
34 - Et moi j'ai vu et j'atteste qu'il est le Fils de Dieu. 
 
Mon analyse : 
On retrouve dans ces lignes les références juives déjà signalée mais ce qui attire mon attention est le fait 

que Jean le baptiste avoue ne pas connaître Jésus et dans le fait qu'il pense que son action va se limiter au 
peuple juif. Cela permet de comprendre que les disciples demanderont plus tard, à tous ceux qui veulent 
entrer dans leur communauté, de se convertir d’abord au Judaïsme, ce qui sera une cause de rupture entre le 
courant paulinien et eux. 

 
35 - Le lendemain Jean était encore là avec deux de ses disciples. 
36 - Il regarda passer Jésus et il dit : Voici l'agneau de Dieu. 
37 - Les deux disciples entendirent cette parole et suivirent Jésus. 
38 - Jésus se retourna et les vit qui le suivaient. Il leur dit : Que cherchez-vous ? Ils lui dirent : Rabbi (c'est-

à-dire maître), où demeure-tu ? 
39 - Il leur dit : Venez, vous verrez. Alors ils vinrent et ils virent où il demeurait et ils demeurèrent près de 

lui ce jour-là. C'était vers la dixième heure. 
 
Mon analyse : 
Dans ce passage on remarque une énorme différence de comportement entre Jean et ses propres disciples. 

Ces derniers, une fois que leur est révélée la vraie nature de Jésus, n'hésitent pas à le suivre et s'attachent à lui 
alors même que son lieu de vie ne doit pas être celui que l'on pourrait s'attendre à être celui du messie juif. 
L'apôtre marque ainsi la force de la foi qui les anime et qui semble ne pas animer Jean qui se contente d'un 
statut d'observateur extérieur qu'il ne quittera jamais. 

 
40 - André, le frère de Simon-Pierre, était l'un des deux qui avait entendu Jean et suivi Jésus. 
41 - Il trouve d'abord son frère Simon et lui dit : Nous avons trouvé le messie (c'est-à-dire le christ). 
42 - Il l'amena à Jésus. Jésus le regarda et lui dit : Tu es Simon, fils de Jean, tu t'appelleras Képhas (c'est-à-

dire Pierre). 
 
Mon analyse : 
André est donc l'un des deux premiers disciples. Ce que l'auteur ne dit pas, c'est qu'il est lui-même le 

deuxième. 
Le fait de renommer un membre entrant dans la communauté deviendra une habitude chrétienne qui 

perdurera chez les cathares. 
 
43 - Le lendemain Jésus voulut partir en Galilée. Il trouve Philippe et lui dit : Suis-moi. 
44 - Or Philippe était de Bethsaïde, la ville d'André et de Pierre. 
45 - Philippe trouve Nathanaël et lui dit : Nous avons trouvé celui dont parlent la loi de Moïse et les 

prophètes, c'est Jésus fils de Joseph, de Nazareth. 
46 - Nathanaël lui dit : Que peut-il sortir de bon de Nazareth ? Philippe lui dit : Viens, tu verras. 
47 - Jésus vit venir Nathanaël et lui dit : Voici un vrai Israélite en qui il n'y a pas de ruse. 
48 - Nathanaël lui dit : D'où me connais-tu ? Jésus lui répondit : Avant que Philippe t'appelle, je te voyais 

sous le figuier. 



49 - Nathanaël lui répondit : Rabbi, tu es le Fils de Dieu, tu es le roi d'Israël. 
50 - Jésus lui répondit : Parce que je t'ai dit que je te voyais sous le figuier, tu as foi. Tu verras de plus 

grandes choses. 
51 - Et il lui dit : Oui, oui, je vous le dis, vous verrez le ciel ouvert et les anges de Dieu monter et 

descendre au-dessus du fils de l'homme. 
 
Mon analyse : 
Ce passage montre que pour les disciples, Jésus est rattaché à la loi mosaïque, la seule qu'ils connaissent et 

la seule qui soit normative du monde où ils vivent. Nous retrouverons ce problème plus tard avec le 
catholicisme qui remplacera la loi mosaïque et imprégnera la société de façon très prégnante (y compris chez 
les athées). 

 

Chapitre II 

1 – Le troisième jour il y eut une noce à Cana de Galilée et la mère de Jésus y était. 
2 – Jésus aussi fut invité à la noce avec ses disciples. 
3 – Le vin venant à manquer, la mère de Jésus lui dit : Ils n'ont plus de vin. 
4 – Jésus lui dit : Qu'importe, femme ? ce n'est pas encore mon heure. 
5 – Sa mère dit aux serviteurs : Faites ce qu'il vous dira. 
 
Mon analyse : 
Ce passage montre le rapport de Jésus à Marie. Cette dernière semble très prudente dans son propos, se 

contentant de relater un fait : « Ils n'ont plus de vin ». Jésus lui répond d'une façon un peu brutale 
apparemment. Il ne lui dit pas Mère mais Femme. Ce faisant il indique le peu de cas qu'il fait des liens 
supposés du sang mais on peut aussi y voir autre chose. Car en lui précisant que son heure n'est pas venue, il 
donne deux indications. D'abord Marie est au courant de la mission de Jésus puisqu'elle est censée 
comprendre ce qu'il veut dire par là et, ensuite, elle n'est pas dans une position matriarcale vis-à-vis de lui 
mais plutôt dans un rapport de subordination, non sexuelle comme le mot Femme pourrait le laisser voir et 
comme il était coutumier dans cette société humaine, mais d’une certaine façon, hiérarchique. Il lui rappelle 
en quelque sorte la feuille de route. Cela est assez cohérent avec l'idée que Marie serait là pour assister Jésus 
dans sa mission. Mais, comme elle semble être relativement soumise aux contingences de ce monde, on peut 
imaginer qu'elle n'est pas même nature que lui, contrairement à ce que certains semblaient en dire quand ils 
imaginait que le Christ était venu en mission accompagné de deux anges, Marie et Jean l'évangéliste. Pour 
autant la dernière phrase montre chez Marie un haut degré de connivence avec Jésus. Elle ne tient pas compte 
de sa remarque car elle sait qu’il va agir. 

 
6 - Il y avait là, pour les purifications des Juifs, six urnes de pierre contenant chacune deux ou trois 

mesures.  
7 - Jésus leur dit : remplissez d'eau les urnes. Et ils les remplirent jusqu'en haut. 
8 - Il leur dit : Puisez maintenant et portez-en au chef. Ils en portèrent. 
9 - Quand le chef goûta l'eau devenue du vin, il ne sut pas d'où il provenait, mais les serviteurs qui avaient 

puisé l'eau le savaient. Le chef appelle le marié 
10 - et lui dit : On donne d'abord le bon vin et, quand ils sont ivres, le moins bon. Toi, tu as gardé le bon 

jusqu'à présent. 
11 - Jésus fit ce premier signe à Cana de Galilée. Il manifesta sa gloire et ses disciples se fièrent à lui. 
 
Mon analyse : 
Bizarrement, Jésus semble céder à la demande de sa mère et modifie son plan en accédant à la demande 

d'aide. Mais, est-ce vrai ou bien Marie n’est-elle pas là pour participer à la coordination de l’action de Jésus ? 
Pour lui ce repas de noces est un passage obligé qui interfère presque avec son programme ; pour elle il s’agit 
d’une occasion de manifester sa gloire. 

 
12 - Après quoi il descendit à Capharnaüm avec sa mère, ses frères et ses disciples et ils y demeurèrent peu 



de jours. 
13 - La Pâque des Juifs était proche et Jésus monta à Jérusalem. 
 
Mon analyse : 
On a le sentiment de déplacements très longs, même en considérant la résistance à la marche des gens de 

l’époque. De là à penser que ces trajets ont été un peu regroupés pour les besoins de la cause visant à faire de 
l'activité de Jésus quelque chose de condensé pour en renforcer la valeur, il n'y a qu'un pas. Le trajet jusqu’à 
Cana est d’environ 125 kilomètres et Capharnaüm, au nord du lac de Tibériade est assez proche de Cana mais 
à plus de 150 km de Jérusalem. 

 
14 - Il trouva dans le temple les vendeurs de bœufs, de brebis et de colombes, et changeurs installés. 
15 - Faisant un fouet avec des cordes, il les expulsa tous du temple, et les brebis et les bœufs, et il renversa 

la monnaie des changeurs et retourna leurs tables. 
16 - Et il dit aux vendeurs de colombes : Enlevez cela d'ici, ne faites pas de la maison de mon père une 

maison de négoce. 
17 - Ses disciples se souvinrent qu'il est écrit : Le zèle de ta maison me dévore. 
 
Mon analyse : 
Cette version est une des moins violente de celles qui nous sont parvenues. Je note que Jésus chasse 

manuellement les vendeurs d'offrandes les plus chères (bœufs et brebis) ainsi que ceux qui manipulent 
directement l'argent mais qu'il se contente du raisonnement pour faire partir ceux qui vendent les offrandes 
modestes (colombes) aux plus pauvres. Ce faisant, ce n’est pas seulement aux vendeurs qu’il s’en prend mais à 
la classe sacerdotale des lévites et des prêtres qui sont rémunérés exclusivement par une part prise sur les 
ventes des offrandes. On comprend pourquoi les cathares attachaient de l’importance à gagner eux-mêmes 
leur subsistance et à ne pas dépendre d’une forme quelconque de mendicité. En supprimant le recours à 
l’argent, il replace la prière simple et personnelle au centre de la relation spirituelle. 

 
18 - Alors les Juifs lui demandèrent : Quel signe nous montres-tu pour agir de la sorte ? 
19 - Jésus leur répondit : Défaites ce sanctuaire, et dans trois jours je le relèverai. 
20 - Les Juifs lui dirent : Voilà quarante-six ans qu'on bâtit ce sanctuaire, et toi, tu le relèves dans trois 

jours ? 
21 - Mais il parlait du sanctuaire de son corps. 
22 - Quand il fut relevé d'entre les morts, ses disciples se souvinrent qu'il en avait parlé et ils se fièrent à 

l'écriture et à la parole que Jésus avait dite. 
23 - Comme il était à Jérusalem pour la fête de la Pâque, beaucoup virent les signes qu'il faisait et se fièrent 

à son nom. 
24 - Mais Jésus, pour sa part, ne se fiait pas à eux, car il les connaissait tous. 
25 - Il n'avait pas besoin de témoignage sur l'homme, car il savait ce qu'il y a dans l'homme. 
 
Mon analyse : 
Cet épisode semble plus là pour rattacher Jésus à la tradition juive qu'autre chose. Par contre, il est clair 

que les disciples ne sont pas plus avisés que les autres Juifs. Ils ne comprennent les paroles de Jésus que a 
posteriori. 

 

Chapitre III 

1 - Il y avait, parmi les pharisiens, un homme du nom de Nicodème, un chef des Juifs. 
2 - Il vint de nuit dire à Jésus : Rabbi, nous savons que tu es un maître qui vient de Dieu, car personne ne 

peut faire les signes que tu fais si Dieu n'est avec lui. 
3 - Jésus lui répondit : Oui, oui, je te le dis, personne s'il ne naît d'en haut ne peut voir le règne de Dieu. 
4 - Nicodème lui dit : Comment un homme peut-il naître, une fois vieux ? Peut-il rentrer dans le sein de sa 

mère et naître ?. 
5 - Jésus répondit : Oui, oui, je te le dis, personne s'il ne naît d'eau et d'esprit ne peut entrer dans le règne 



des cieux. 
6 - Ce qui est né de la chair est chair, ce qui est né de l'Esprit est esprit.  
7 - Ne t'étonne pas que je te dise : Vous devez naître d'en haut. 
8 - L'Esprit souffle où il veut et tu entends sa voix, mais tu ne sais d'où il vient ni où il va. Ainsi en est-il de 

quiconque est né de l'Esprit. 
9 - Nicodème lui répondit : Comment cela peut-il se faire ? 
10 - Jésus lui répondit : Tu es maître en Israël et tu ne sais pas cela ? 
 
Mon analyse : 
Dans ce passage, Nicodème essayer de comprendre qui est Jésus. Sincèrement ou par flatterie, il lui 

attribue une valeur liée à ses signes que tous ont vu. Jésus introduit alors une notion d’origine divine que 
Nicodème semble, ou feint, de ne pas comprendre. Jésus enfonce le clou en expliquant que ce qui vient de la 
chair n’a pas de part au salut et au statut divin. C’est important car, face à un représentant des autorités 
religieuses, il invalide la croyance juive en un Dieu créateur de l’homme terrestre. C’est donc bien une remise 
en cause du statut divin du démiurge. Enfin, Jésus explique à Nicodème que ce qui vient de Dieu n’a pas part 
à la matière et là le maître juif est totalement déboussolé. 

 
11 - Oui, oui, je te le dis, nous parlons de ce que nous savons et nous attestons ce que nous avons vu, et 

vous ne recevez pas notre témoignage. 
12 - Si vous ne croyez pas ce que je vous dis de terrestre, comment croirez-vous ce que je vous dirai de 

céleste ? 
13 - Personne n'est monté au ciel sinon celui qui est descendu du ciel, le fils de l'homme. 
14 - Moïse haussa le serpent dans le désert, et le fils de l'homme doit aussi être haussé 
15 - pour que quiconque se fie ait par lui la vie éternelle. 
 
Mon analyse : 
Jésus constate que les Juifs sont insensibles à son message et il précise que, même les plus grands 

prophètes juifs, comme Isaïe par exemple n’ont pas connu Dieu. Seul lui peut en parler car il vient en son 
nom. Dans le désert, Moïse prit un des serpents brûlants que Dieu avait envoyé contre les Juifs qui se 
plaignaient de lui et en fit, à la demande de Dieu, un serpent d’airain qui guérissait ceux qui regardaient vers 
lui (Nb XXI, 5-9). Jésus annonce que lui aussi sera un instrument de Dieu à destination des hommes afin de 
les guérir de leurs souffrances mondaines. 

 
16 - Car Dieu a aimé le monde jusqu'à lui donner son Fils unique pour que quiconque se fie à lui ne 

périsse pas, mais ait la vie éternelle. 
17 - Car Dieu n'a pas envoyé le Fils en ce monde pour juger le monde, mais pour que le monde soit sauvé 

par lui. 
18 - Qui se fie à lui n'est pas jugé. Qui ne se fie pas est déjà jugé parce qu'il ne s'est pas fié au nom du Fils 

unique de Dieu. 
19 - Le jugement, c'est que la lumière est venue en ce monde et les hommes ont mieux aimé les ténèbres 

que la lumière parce que leurs œuvres étaient mauvaises. 
20 - Car quiconque fait le mal déteste la lumière et ne vient pas à la lumière de peur que ses œuvres ne 

soient prouvées coupables. 
21 - Mais qui pratique la vérité vient à la lumière pour qu'il soit manifeste que ses œuvres sont le travail de 

Dieu. 
 
Mon analyse : 
Jésus oppose le Dieu d’amour au Dieu juif. Il montre qu’il n’est pas un Dieu de jugement mais un Dieu 

salvateur. Or, de quoi pourrait bien être sauvé l’homme si ce monde était l’œuvre de Dieu ? Par contre, ce qui 
fera jugement pour l’homme c’est le péché contre l’Esprit, c’est-à-dire de ne pas reconnaître l’Esprit quand 
celui-ci se manifeste à lui. Seuls ceux qui auront eut foi en l’Esprit auront part au salut. Pour les autres ils 
devront attendre d’avoir suffisamment progressé dans leur foi. 

 



22 - Après quoi Jésus vint avec ses disciples dans le pays de Judée et il s'y attardait à immerger avec eux. 
23 - Jean immergeait aussi, à Aïnôn, près de Salim, parce qu'il y avait là beaucoup d'eau et on y venait se 

faire immerger, 
24 - car Jean n'avait pas encore été jeté en prison. 
25 - Il y eut alors une contestation des disciples de Jean avec un Juif à propos de purification. 
26 - Ils vinrent dire à Jean : Rabbi, celui qui était avec toi au-delà du Jourdain et à qui tu as rendu 

témoignage, voilà qu'il immerge et tous vont à lui. 
27 - Jean répondit : Un homme ne peut avoir que ce qui lui est donné du ciel. 
28 - Vous êtes vous-mêmes témoins que j'ai dit : Je ne suis pas le christ, je suis envoyé devant lui. 
29 - Qui a l'épouse est l'époux, mais l'ami de l'époux est là à l'écouter et se réjouit joyeusement de la voix 

de l'époux. C'est cette joie qui m'emplit. 
30 - Il doit croître et moi diminuer. 
31 - Celui qui vient d'en haut est au-dessus de tous. Celui qui est de la terre est terrestre et parle en 

terrestre. Celui qui vient du ciel 
32 - atteste ce qu'il a vu et entendu et personne ne reçoit son témoignage. 
33 - Qui reçoit son témoignage a scellé que Dieu est vrai. 
34 - Car celui que Dieu a envoyé dit les paroles de Dieu, il ne donne pas l'esprit avec mesure. 
35 - Le Père aime le Fils et a tout mis entre ses mains. 
36 - Qui se fie au Fils a la vie éternelle, mais qui refuse le Fils ne verra pas la vie, la colère de Dieu demeure 

sur lui. 
 
Mon analyse : 
Dans ce passage, nous voyons que Jésus pratique le baptême de Jean avec ses disciples. Mais la dispute des 

disciples montre que ce baptême est impropre car il provoque la compétition et la jalousie. Jean le baptiste 
enseigne à ses disciples la véritable humilité. Il n’est pas le christ (modestie) et il n’a donc aucune jalousie 
envers lui. Mieux encore, il manifeste sa joie d'être son témoin tout en connaissant exactement sa juste place 
(humilité). Ces deux conditions sont nécessaires à la capacité d'entendre et de suivre la voie qui mène à Dieu. 
Il sait que Jésus porte la parole divine quand lui ne peut que parler en homme de ce monde. Il leur conseille 
donc d’aller vers Jésus sous peine de ne pas être sauvés. 

 

Chapitre IV 

1 – Quand le Seigneur sut qu’on rapportait aux pharisiens que Jésus faisait et immergeait plus de disciples 
que Jean, 

2 – bien que ce ne fut pas Jésus qui immergeât mais ses disciples, 
3 – il quitta la Judée et retourna en Galilée. 
 
Mon analyse : 
Ce passage contredit celui du chapitre précédent qui dit que Jésus s’attardait à immerger avec ses disciples. 

Est-ce une tentative maladroite pour rappeler que jésus immerge dans l’esprit et le feu et non dans l’eau 
matérielle ? Peu importe en fait car Jésus s’adapte au monde où il se trouve. Il se peut très bien qu’il pratique 
le baptême de Jean car les personnes qui viennent se faire baptiser auraient pu se sentir lésées s’il ne l’avait pas 
fait ainsi. 

 
4 – Il devait traverser la Samarie. 
5 – Il vient à une ville de Samarie, nommée Sychar, près du domaine que Jacob avait donné à son fils 

Joseph. 
6 – Là était la source de Jacob. Jésus, fatigué du chemin, s’était assis contre la source. C’était vers la 

sixième heure. 
7 - Une femme de Samarie vient puiser de l’eau. Jésus lui dit : Donne-moi à boire. 
8 – Car ses disciples étaient allés à la ville acheter de la nourriture. 
9 – La Samaritaine lui dit : Comment toi qui es Juif me demande-tu à boire à moi qui suis Samaritaine ? 
 



Mon analyse : 
Ce passage manifeste que Jésus ne respecte pas les prescriptions de la loi juive qui considère que les 

Samaritains ne sont pas des Juifs fréquentables. Non seulement, il ne fait pas de distinction mais en plus, il va 
montrer sa préférence pour eux. 

 
10 – Jésus lui répondit : Si tu savais le don de Dieu et qui est celui qui te dit : Donne-moi à boire, c’est toi 

qui lui aurais demandé et il t’aurait donné de l’eau vive. 
11 – Elle lui dit : Seigneur, tu n’as rien pour puiser et le puits est profond. D’où as-tu de l’eau vive ? 
12 – Es-tu plus grand que notre père Jacob qui nous a donné ce puits ? et il y a bu avec ses fils et son 

bétail. 
13 – Jésus lui répondit : Quiconque boit de cette eau aura encore soif, 
14 – mais qui boira de l’eau que je lui donnerai n’aura plus jamais soif et l’eau que je lui donnerai sera en lui 

une source d’eau qui jaillira en vie éternelle. 
15 – La femme lui dit : Seigneur, donne-moi cette eau pour que je n’aie plus soif et ne vienne plus puiser 

ici. 
Mon analyse : 
Dans un premier temps la femme semble ne pas comprendre ce que Jésus lui dit, et c’est normal. Mais 

quand il propose une eau désaltérante éternelle, elle réagit avec sa simplicité et en demande sans réfléchir de 
façon logique comme elle le faisait au verset 11. 

 
16 – Il lui dit : Va appeler ton mari et reviens. 
17 – La femme lui répondit : Je n’ai pas de mari. Jésus lui dit : Tu dis bien : Je n’ai pas de mari, 
18 – car tu as eu cinq maris et celui que tu as maintenant n’est pas ton mari, tu dis vrai. 
19 – La femme lui dit : Seigneur, je vois que tu es prophète. 
 
Mon analyse : 
Jésus révèle à la femme sa prescience et elle le reconnaît comme prophète. 
Pour autant il ne porte aucun jugement sur elle et sur son mode de vie. 
 
20 – Nos pères ont adoré sur cette montagne et vous dites que c’est à Jérusalem qu’on doit adorer. 
21 – Jésus lui dit : Crois-moi, femme, l’heure vient où ce n’est ni sur cette montagne ni à Jérusalem que 

vous adorerez le Père. 
22 – Vous ne savez pas ce que vous adorez, nous savons ce que nous adorons, car le salut vient des Juifs, 
23 – mais l’heure vient, et c’est maintenant, où les véritables adorateurs adoreront le Père en esprit et en 

vérité, car le père cherche de tels adorateurs. 
24 – Dieu est esprit et ceux qui adorent doivent adorer en esprit et en vérité. 
 
Mon analyse : 
Là encore, profitant d’un des motifs de division entre Juifs et Samaritains, Jésus oppose les croyances des 

Juifs en vue du salut et la véritable croyance en un Dieu spirituel. Ce faisant il invalide le temple et tout ce qui 
matérialise la foi juive. 

 
25 – La femme lui dit : Je sais que vient le messie, c’est-à-dire le christ. Quand il sera venu, il nous 

annoncera tout. 
26 – Jésus lui dit : Je le suis, moi qui te parle. 
27 – Là-dessus, ses disciples vinrent et ils s’étonnaient qu’il parlât avec une femme. Personne pourtant ne 

dit : Que cherches-tu ? ou : Pourquoi parles-tu avec elle ? 
28 – Alors la femme laissa sa cruche et courut à la ville dire aux gens : 
29 – Venez voir un homme qui m’a dit tout ce que j’ai fait. Ne serait-il pas le christ ? 
30 – Ils sortirent de la ville et ils venaient vers lui. 
31 – Entre-temps, les disciples lui demandaient : Rabbi, mange. 
32 – Mais il leur dit : J’ai à manger un aliment que vous ne connaissez pas. 
33 – Les disciples se disaient entre eux : Quelqu’un lui aurait-il apporté à manger ? 



34 – Jésus leur dit : Mon aliment est de faire la volonté de celui qui m’a envoyé et de finir son œuvre. 
35 – Ne dites-vous pas : Encore quatre mois et ce sera la moisson ? Et bien, je vous dis : Levez les yeux et 

voyez que les champs sont déjà blancs pour la moisson. 
36 – Le moissonneur reçoit le salaire et amasse du fruit pour la vie éternelle, pour que le semeur se 

réjouisse avec le moissonneur. 
37 – Le proverbe a cela de vrai qu’autre est le semeur, autre le moissonneur. 
38 – Je vous ai envoyé moissonner où vous n’avez pas travaillé. D’autres ont travaillé et vous êtes entré 

dans leur travail. 
 
Mon analyse : 
Après s’être révélé à la femme qui va avertir les hommes du bourg, Jésus s’adresse aux disciples qui 

semblent moins compréhensifs que ne l’était la femme samaritaine. 
Concernant la nourriture, ils sont comme la femme concernant l’eau ; ils pensent matériel quand Jésus 

parle spirituel. Jésus leur explique sa mission : moissonner ici-bas pour le compte de Dieu. De même il 
annonce aux disciples leur futur apostolat : moissonner auprès de peuples qu’ils ne connaissent pas. N’est-ce 
pas une prédiction de l’apostolat envers les nations (les païens) ? 

 
39 - Beaucoup de Samaritains de cette ville se fièrent à lui sur ce témoignage de la femme : Il m’a dit tout 

ce que j’ai fait. 
40 – Une fois près de lui, les Samaritains lui demandèrent de demeurer chez eux. Il y demeura deux jours. 
41 – Et beaucoup plus eurent foi sur sa parole. 
42 – Ils disaient à la femme : Ce n’est plus sur tes dires que nous avons foi, car nous l’avons entendu et 

nous savons qu’il est vraiment le sauveur du monde. 
 
Mon analyse : 
Les Samaritains sont présentés comme plus aptes à croire en Jésus que ne le sont les Juifs. C’est une 

critique du système extrêmement normé que les Juifs ont mis en place, dont les codes et les règles finissent 
par tuer la foi. 

  
43 – Après ces deux jours, il partit pour la Galilée. 
44 – Et Jésus attesta lui-même qu’un prophète n’est pas honoré dans sa patrie. 
45 – Quand il vint en Galilée, les Galiléens l’accueillirent. Ils avaient vu tout ce qu’il avait fait à Jérusalem 

pendant la fête, car ils étaient aussi venus à la fête. 
 
Mon analyse : 
Manifestement la prédication ne semble pas avoir atteint ses objectifs en Galilée et pourtant, le dernier 

verset donne une version positive. Est-ce pour dire que les Galiléens ne se sont arrêtés qu’au côté miraculeux 
de son action ? 

 
46 – Et il revint à Cana de Galilée où il avait fait que l’eau fut du vin. Or à Capharnaüm il y avait un 

fonctionnaire royal dont le fils était malade. 
47 – Quand il entendit que Jésus était arrivé de Judée en Galilée, il vint vers lui et lui demanda de 

descendre guérir son fils qui se mourait. 
48 – Jésus lui dit : N’aurez-vous pas foi à moins de voir des signes et des prodiges ? 
49 – Le fonctionnaire lui dit : Seigneur, descends avant que mon enfant ne meure. 
50 – Jésus lui dit : Va, ton fils est vivant. L’homme se fia à la parole que Jésus lui avait dite et s’en alla. 
51 – Et comme il était déjà en train de descendre, ses esclaves le rencontrèrent. Ils lui dirent que son 

garçon était vivant. 
52 – Il leur demanda à quelle heure il s’était trouvé mieux. Ils lui dirent que la fièvre l’avait laissé la veille à 

la septième heure. 
53 – Alors le père connut que c’était l’heure où Jésus lui avait dit : Ton fils est vivant. Et il eut foi, lui et 

toute sa maison. 
54 – Jésus fit ce deuxième signe quand il revint de Judée en Galilée. 



 
Mon analyse : 
Dans ce récit Jésus va montrer son pouvoir d’agir à distance, confirmant bien que ce n’est pas par des 

compétences mondaines qu’il agit, mais qu’il agit grâce au Père qui peut tout. Dans ce cas, l’homme demande 
à Jésus de se déplacer, persuadé que sa présence auprès de son fils est nécessaire. Mais quand Jésus lui 
annonce la guérison de son fils, l’homme a foi en sa parole et accepte de partir sans certitude. La preuve 
viendra plus tard et l’analyse de l’heure montrera que cela est bien concomitant. 

 

Chapitre V 

1 – Après quoi il y eut une fête des Juifs et Jésus monta à Jérusalem. 
2 – Or, à Jérusalem, près de la Probatique, il y a une piscine surnommée en hébreu Bézatha et qui a cinq 

portiques. 
3 – Là gisaient nombre d'infirmes, d'aveugles, de boiteux et de perclus qui attendaient le bouillonnement 

de l'eau. 
4 – (Car un ange du Seigneur descendait par instant dans la piscine et agitait l'eau. Et le premier qui entrait 

dans l'eau, après le bouillonnement, se trouvait guéri de son mal quel qu'il fût.) 
 
Mon analyse : 
Ce chapitre me semble particulièrement intéressant sur plusieurs points. D'abord, comme indiqué ci-

dessus il montre la malignité du démiurge qui instaure une sorte de jeu pervers pour qui souhaite être guéri de 
son infirmité. En clair il torture des hommes innocents de leur mal, puisque c'est lui — ou tout au moins son 
incompétence créatrice — qui en est responsable, en leur imposant une règle, parfois intenable, afin d'être 
libérés de sa violence. Ce que la plupart voient, de prime abord, comme une prime est en fait une violence. 

 
5 – Il y avait là un homme qui était infirme depuis trente-huit ans. 
6 – Jésus, le voyant étendu et le sachant depuis longtemps infirme, lui dit : Veux-tu être guéri ? 
7 - L'infirme lui répondit : Seigneur, je n'ai personne pour me jeter dans la piscine quand l'eau a bouillonné 

et, pendant que j'y vais, un autre descend avant moi. 
 
Mon analyse : 
Jésus pose une question simple mais l'esprit empreint de mondanité de l'homme l'empêche de la 

comprendre. Au lieu de dire oui ou non, il explique qu'il n'est pas en mesure de réussir selon la loi imposée 
par le démiurge. 

 
8 – Jésus lui dit : Lève-toi, enlève ton lit et marche. 
9 – Aussitôt l'homme fut guéri. Il enleva son lit et il marchait. C'était un jour de sabbat. 
 
Mon analyse : 
Mais quand Jésus lui propose un autre choix il n'hésite pas. La réussite est confortée dans son caractère 

hors-la-loi par la précision du jour où elle est effectuée. Or, si Dieu guérit en hors-la-loi c'est bien que la loi 
n'est pas de Dieu. C'est une révolution théologique. Le seul vrai Dieu, celui qui a pouvoir d'apporter le bien 
sans partage et sans contrepartie, n'est pas le Dieu de la loi. 

 
10 – Alors les Juifs dirent à l'homme guéri : C'est le sabbat, tu n'as pas le droit d'enlever ton lit. 
11 – Il leur répondit : Celui qui m'a guéri m'a dit : Enlève ton lit et marche. 
12 – Ils lui demandèrent : Qui t'a dit : Enlève ton lit et marche ? 
13 – Mais l'homme guéri ne savait pas qui c'était, car Jésus avait disparu dans la foule  
14 – Après quoi, Jésus le trouve dans le temple et lui dit : Te voilà guéri. Ne pèche plus, il t'arriverait pire. 
15 – L'homme s'en alla dire aux Juifs que c'était Jésus qui l'avait guéri. 
16 – C'est pourquoi les Juifs poursuivaient Jésus, car il avait fait cela pendant le sabbat. 
 
Mon analyse : 



Cet acte hors-la-loi inquiète au plus haut point les défenseurs de la loi qui cherchent à punir celui qui a osé 
la braver et dont le succès remet en cause sa validité et sa légitimité. À aucun moment ils ne s’interrogent sur 
le fait que cette guérison miraculeuse ait pu fonctionner pendant le sabbat car, si Dieu ne voulait pas que l’on 
fasse quoi que ce soit à ce moment, pourquoi permet-il un miracle ? La raison en est simple, ce n’est pas le 
même « Dieu » qui interdit et qui guérit. 

 
17 – Il leur répondit : Mon Père travaille toujours et moi aussi je travaille. 
 
Mon analyse : 
En disant cela il met en défaut la Genèse qui dit que Dieu s'est reposé le septième jour (Gen. II-2). Encore 

une fois, il invalide le Dieu de Moïse. 
 
18 – C'est pourquoi les Juifs cherchaient davantage à le tuer, car non seulement il violait le sabbat, mais il 

disait que Dieu était son Père, il se faisait égal à Dieu. 
19 – Alors Jésus leur répondit : Oui, oui, je vous le dis, le Fils ne peut rien faire de lui-même qu'il ne le voit 

faire au Père. Car le Fils fait ce que fait le Père. 
20 – Car le Père aime le Fils et lui montre tout ce qu'il fait. Et il lui montrera des œuvres plus grandes que 

celles-ci et vous serez étonnés. 
21 – Le Père relève les morts et les fait vivre et le Fils fait de même vivre qui il veut. 
 
Mon analyse : 
Ces quelques phrases sont importantes. Elles montrent que les hommes ne supportent pas l'idée que leur 

Dieu puisse entrer dans leur sphère de vie autrement que par des voies tonitruantes comme l'Ancien Testament 
en est rempli. Car s'il agit sur leur quotidien, il devient compréhensible sans la médiation des élus et chacun 
peut comprendre le message sans le recours à la loi. Mais Jésus renverse les valeurs. Dieu choisit lui-même 
son médiateur et la loi des hommes n'est pas sa loi. Ainsi se prépare le lit de l'annonce de la loi d'Amour. En 
outre, Jésus révèle deux informations importantes, la consubstantialité, qui est sous entendue dans les termes 
Fils et Père, et la différence de nature qui est établie par le fait que le Fils ne peut faire que ce que le Père lui 
donne pouvoir de faire. 

 
22 – Et le Père ne juge personne, mais il a donné au Fils tout le jugement 
23 – pour que tous honorent le Fils comme ils honorent le Père. Qui n'honore pas le Fils n'honore pas le 

Père qui l'a envoyé. 
 
Mon analyse : 
Petite astuce, le Père ne juge personne, donc logiquement, le Fils non plus. Mais dans le terme jugement 

donné au Fils on doit comprendre la capacité de compréhension et non la capacité de condamnation. 
 
24 – Oui, oui, je vous le dis, qui écoute ma parole et se fie à celui qui m'a envoyé, celui-là a la vie éternelle, 

et il ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie. 
25 – Oui, oui, je vous le dis, l'heure vient, et c'est maintenant, où les morts entendront la voix du Fils de 

Dieu et ceux qui l'auront entendu vivront. 
 
Mon analyse : 
Il s’agit de mort allégorique. En clair, ceux qui écoutent la parole et qui s’y fient accèdent à l’éveil qui 

conduit au salut. Même ceux qui sont morts par leurs actions mauvaises, peuvent espérer y parvenir par la 
force de la foi. 

 
26 – Car le Père a en lui la vie et il a donné au Fils d'avoir de même en soi la vie. 
27 – Et il lui a donné d'avoir le pouvoir de juger car il est un Fils d'homme. 
28 – Ne vous étonnez pas, l'heure vient où tous ceux qui sont dans les tombeaux entendront sa voix 
29 – et sortiront, ceux qui ont fait le bien, pour une résurrection de vie, ceux qui ont pratiqué le mal, pour 

une résurrection de jugement. 



 
Mon analyse : 
Le Fils a la capacité de nous montrer la voie de la vie éternelle, d’éveiller nos consciences. Il est venu en 

éveilleur et non en juge. Mais en se faisant une apparence d’homme, il se met à notre niveau et peut apprécier 
nos problèmes avec tout le jugement nécessaire. Le dernier verset peut très bien se comprendre comme l’idée 
que ceux qui pratiquent le mal seront amenés à recommencer leur parcours en ce monde afin de comprendre 
(juger) leur erreur en vue d’atteindre enfin l’éveil. Cette résurrection de jugement ressemble tout à fait à la 
transmigration cathare. 

 
30 – Je ne peux rien faire de moi-même. Je juge selon ce que j'entends et mon jugement est juste, car je ne 

cherche pas ma volonté, mais la volonté de celui qui m'a envoyé. 
 
Mon analyse : 
Jésus rappelle qu’il n’est pas interventionniste mais qu’il est missionné et qu’il apprécie en fonction de ce 

qu’il reçoit de nous. Il est neutre et agit comme intermédiaire. Plus tard, nous verrons que c’est aussi le rôle 
du Saint-Esprit paraclet. 

 
31 – Si je témoigne de moi mon témoignage n'est pas vrai. 
32 – Un autre est mon témoin et je sais que son témoignage est vrai :  
33 – vous avez envoyé auprès de Jean et il a attesté la vérité. 
34 – Mais je ne me prévaux pas du témoignage d'un homme, je ne le mentionne que pour votre salut. 
35 – Il était la lampe ardente qui brille et vous avez voulu vous réjouir une heure à sa lumière. 
36 – Moi, j'ai un témoignage plus grand que celui de Jean. Les œuvres que le Père m'a données à finir, ces 

œuvres que je fais, témoignent de moi que le Père m'a envoyé. 
 
Mon analyse : 
Ce passage fait la balance entre le temps mondain et le temps divin. Jean est celui qui témoigne de Jésus en 

ce monde et son témoignage est validé comme juste et empreint de Bienveillance. Mais il n’est là que pour 
aider les hommes dans leur avancement. En effet, le seul témoignage réellement valable aux yeux de Jésus est 
celui que son Père fait en lui donnant d’accomplir ses œuvres. 

 
37 – Et le Père qui m'a envoyé témoigne de moi. Vous n'avez jamais entendu sa voix ni vu son visage 
38 – et vous n'avez pas sa parole à demeure en vous puisque vous ne vous fiez pas à celui qu'il a envoyé. 
39 - Vous scrutez les écritures parce que vous pensez avoir par elles la vie éternelle, or elles témoignent de 

moi 
40 – et vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie. 
 
Mon analyse : 
Jésus rappelle que Dieu est inconnu des hommes, ce qui invalide, une fois de plus le Dieu de Moïse qui 

s’est donné à connaître, au moins verbalement. Il nous rappelle que le seul moyen d’être emplis de l’amour 
divin est de se fier à lui (avoir la foi) et non pas de se fier à des écritures que nous interprétons mal de 
surcroît. Cette erreur nous tient éloignés du salut 

 
41 – Je ne reçois pas de gloire des hommes, 
42 – mais je vous connais, vous n'avez pas en vous l'amour de Dieu. 
43 – Je suis venu au nom de mon Père et vous ne me recevez pas. Qu'un autre vienne en son propre nom, 

vous le recevrez. 
44 – Comment pourriez-vous avoir foi, vous qui recevez votre gloire les uns des autres et ne cherchez pas 

la gloire qui vient du Seul ? 
45 – Ne pensez pas que je vous accuserai auprès de mon Père. Votre accusateur, c'est Moïse en qui vous 

espérez. 
46 – Oui, si vous vous étiez fié à Moïse, vous vous fieriez à moi, car il a écrit de moi. 
47 – Mais si vous ne vous fiez pas à ses écrits, comment vous fierez-vous à mes paroles ? 



 
Mon analyse : 
Suit tout un tas d'arguments sur la vanité de l'appréciation humaine qui est à la base de la loi du démiurge 

et sur l'importance qu'il y a à relayer la gloire de Dieu plutôt qu'à chercher sa propre gloire personnelle. 
Ce qui le plus important à mes yeux est la fin, car le discours de Jésus se termine sans que les Juifs ne lui 

fassent la moindre réponse. Cela veut montrer que personne ne peut répondre valablement à qui parle au 
nom de Dieu. Rien n'existe dans les écritures et dans la loi du démiurge qui puisse tenir tête à la parole du vrai 
Dieu. 

 

Chapitre VI 

1 – Après quoi, Jésus s'en alla au-delà de la mer de Galilée (c'est-à-dire de Tibériade). 
2 – Et une grosse foule le suivait parce qu'ils voyaient les signes qu'il faisait sur les infirmes. 
3 – Il gravit la montagne et s'y assit avec ses disciples. 
4 – La Pâque, la fête des Juifs, était proche. 
5 – Jésus leva les yeux et vit une grosse foule venir à lui. Il dit à Philippe : Où achèterons-nous des pains 

pour qu'ils aient à manger ? 
6 – Il disait cela pour l'éprouver, car il savait ce qu'il allait faire. 
7 – Philippe lui répondit : Deux cents deniers de pain ne suffiraient pas pour que chacun en ait un peu. 
8 – Un des disciples, André frère de Simon Pierre, dit : 
9 – Il y a ici un petit garçon qui a cinq pains d'orge et deux poissons, mais qu'est-ce là pour tant de gens ? 
10 – Jésus dit : Faites étendre les gens. Il y avait là beaucoup d'herbe et les gens s'étendirent. Ils étaient 

environ cinq mille hommes. 
11 – Alors Jésus prit les pains, rendit grâces et les distribua aux convives tant qu'ils en voulurent, et de 

même les poissons. 
12 – Quand tous furent rassasiés, Jésus dit à ses disciples : Ramassez les restes pour que rien ne se perde. 
13 – Ils les ramassèrent et remplirent douze corbeilles avec les restes d'un repas de cinq pains d'orge. 
14 – Les gens voyaient quel signe il avait fait et disaient : Il est vraiment le prophète qui vient en ce monde. 
 
Mon analyse : 
Jésus traverse le lac de Tibériade et s’installe sur une éminence à proximité d’où il voit la foule le rejoindre. 

On le voit, l’objectif de ce chapitre n’est pas de nous décrire un prêche de Jésus mais de mettre l’accent sur un 
point majeur à partir d’une démonstration. L’action qui se déroule est allégorique. Les pains et les poissons 
sont sa parole, son enseignement. Il les distribue jusqu’à ce que chacun en ait reçu tout ce qu’il pouvait 
prendre. Son rôle n’est pas de nourrir ou de guérir, mais de transmettre le message qui vient du Père. À la fin 
du repas, il y a un épisode qui nous ramène aux cathares. À la fin du repas on récupère les miettes afin que 
rien ne se perde. Quand les cathares se mettaient à table, ils consacraient aussi le pain, comme Jésus rend 
grâce avant de distribuer la nourriture et à la fin ils récupéraient les restes de pain afin de na pas laisser perdre 
cette nourriture consacrée. 

 
15 – Jésus alors sut qu'ils allaient venir l'enlever pour le faire roi et il s'enfuit encore dans la montagne, tout 

seul. 
 
Mon analyse : 
Jésus apporte un message de non puissance et les hommes attendent un Messie royal venu libérer le 

peuple juif de son joug à la tête de ses armées divines. Conscient du quiproquo qui perdurera chez presque 
tous les auditeurs, Jésus choisit la fuite. Il fuit dans la montagne ce qui indique qu’auparavant il n’était pas sur 
la montagne mais sur une éminence en bordure du lac. 

 
16 – Le soir venu, ses disciples descendirent à la mer  
17 – et, montés en bateau, ils allaient vers Capharnaüm au-delà de la mer. Il faisait déjà nuit, Jésus ne les 

avait pas rejoints 
18 – et la mer se soulevait au souffle d'un grand vent. 



19 – Après avoir ramé environ vingt-cinq ou trente stades, ils voient Jésus marcher sur la mer et 
s'approcher du bateau. Ils eurent peur. 

20 – Mais il leur dit : C'est moi, n'ayez pas peur. 
21 – Ils voulaient alors le prendre dans le bateau et aussitôt le bateau fut au rivage où ils allaient. 
 
Mon analyse : 
Et oui, même les disciples sont faibles face à l'adversité. Que Jésus vienne à manquer et la fermeté de leur 

foi tangue comme une coquille de noix dans la tempête. Mais que Jésus revienne dans sa majesté (marchant 
sur les eaux), et la foi renaît. Nous pouvons voir ici la description de nos propres errements dans la foi. Nous 
aussi sommes ballottés et ne retrouvons foi que devant des événements extraordinaires ou merveilleux. 
L’objectif est d’avoir foi, même dans l’adversité. 

 
22 – Le lendemain la foule qui était restée au-delà de la mer vit qu'il n'y avait eu là qu'une barque, que Jésus 

n'y était pas entré avec ses disciples et que les disciples étaient partis seuls. 
23 – Or des barques vinrent de Tibériade vers le lieu où l'on avait mangé le pain 
24 – et, quand la foule vit que Jésus ni ses disciples n'étaient là, les gens allèrent en barque à Capharnaüm 

chercher Jésus.  
25 – Ils le trouvèrent au-delà de la mer et lui dirent :Rabbi, quand es-tu venu ici ?  
26 – Jésus leur répondit : Oui, oui, je vous le dis, vous me cherchez, non parce que vous avez vu des 

signes, mais parce que vous avez mangé du pain et que vous avez été rassasiés. 
 
Mon analyse : 
Voilà qui confirme que le pain est spirituel. D'ailleurs Jésus dénie tout pouvoir réel aux actes, même quand 

il s'agit des signes qu'on lui attribue. C’est bien par l’enseignement que se fait l’éveil et l’adhésion. C’est la base 
de la conception cathare. 

 
27 – Travaillez, non pour un aliment périssable, mais pour un aliment qui demeure dans la vie éternelle, 

celle que vous donne le fils de l'homme. Car c'est lui qu'a scellé Dieu le Père. 
28 – Ils lui dirent : Que ferons-nous pour travailler aux œuvres de Dieu ? 
29 – Jésus leur répondit : L'œuvre de Dieu est de vous fier à celui qu'il vous a envoyé. 
 
Mon analyse : 
Voilà une rupture avec le judaïsme ! La preuve de la foi n'est plus à affirmer dans des actes visibles de tous 

comme les sacrifices au Temple. La foi s'appuie sur la conviction qui la fonde. La reconnaissance du messager 
divin. 

 
30 – Ils lui dirent : Quel signe nous feras-tu voir pour nous fier à toi ? quelle œuvre ? 
31 – Nos pères ont mangé la manne dans le désert, comme il est écrit : Il leur a donné à manger un pain 

du ciel. 
32 – Jésus leur dit : Oui, oui, je vous le dis, Moïse ne vous a pas donné le pain du ciel, c'est mon Père qui 

vous donne le véritable pain du ciel,  
33 – car le pain de Dieu est celui qui descend du ciel, et qui donne la vie au monde. 
 
Mon analyse : 
Encore une rupture. Les anciens qui ont suivi la volonté du dieu vétéro-testamentaires et qui ont absorbé 

la nourriture par lui donnée, ne la doivent pas à Moïse comme le dit leur Torah mais à Dieu lui-même. Moïse 
n’est donc pas le vrai médiateur. La droite voie de Dieu commence à Jésus et sa parole (son pain) est le seul 
pourvoyeur de vie éternelle. 

 
34 – Ils lui dirent : Seigneur, donne-nous toujours ce pain. 
35 – Jésus leur dit : Je suis le pain de vie. Qui vient à moi n'aura jamais faim, qui se fie à moi n'aura jamais 

soif. 
36 – Mais, je vous l'ai dit, vous me voyez et vous ne vous fiez pas. 



37 – Tout ce que le Père me donne vient à moi et qui vient à moi, je ne le jette pas dehors, 
38 – car je suis descendu du ciel pour faire, non ma volonté, mais la volonté de celui qui 'a envoyé. 
39 – Et la volonté de celui qui m'a envoyé est que je ne perde rien de ce qu'il m'a donné, mais que je le 

ressuscite le dernier jour. 
40 – La volonté de mon Père est que quiconque voit le Fils et se fie à lui ait la vie éternelle et je le 

ressusciterai le dernier jour. 
41 – Les Juifs murmuraient contre lui parce qu'il avait dit : Je suis le pain qui descend du ciel. 
42 – Et ils disaient : N'est-il pas ce Jésus, fils de Joseph, dont nous connaissons le père et la mère ? 

Comment dit-il maintenant : Je descends du ciel ? 
43 – Jésus leur répondit : Ne murmurez pas entre vous. 
44 – Personne ne peut venir à moi si le Père qui m'a envoyé ne l'attire, et moi, je le ressusciterai le dernier 

jour. 
45 – Il est écrit dans les prophètes : Ils seront tous enseignés par Dieu. Quiconque entend et apprend du 

Père vient à moi. 
46 – Non que personne ait vu le Père sinon celui qui vient de Dieu et qui, lui, a vu le Père. 
47 – Oui, oui, je vous le dis, celui qui a foi a la vie éternelle. 
48 – Je suis le pain de vie. 
 
Mon analyse : 
Voilà le cœur de cette prédication. Jésus rappelle que lui n’est rien devant la volonté de Dieu. Il n’est que le 

porteur du message. Mais ce message fait de lui le médiateur unique pour ceux qui aspirent à la vie éternelle. Il 
n’y a plus de peuple élu ; il reçoit tous ceux qui veulent, mais il ne se leurre pas sur la foi réelle de ceux qui 
l’écoutent. Face aux Juifs qui commencent à comploter contre lui, il enfonce le clou en rappelant qu’il est le 
seul à connaître le Père, ce qui invalide Abraham et Moïse, et qu’il est la seule voie du salut. 

 
49 – Vos pères ont mangé la manne dans le désert et ils sont morts, 
50 – mais voici le pain qui descend du ciel, et quiconque en mange ne meurt pas. 
51 – Je suis le pain vivant qui descend du ciel. Celui qui mange de ce pain vivra pour toujours, et le pain 

que je donnerai c'est ma chair pour la vie du monde. 
52 – Les Juifs disputaient entre eux : Comment peut-il nous donner sa chair à manger ? 
53 – Jésus leur dit : Oui, oui, je vous le dis, si vous ne mangez la chair du fils de l'homme et ne buvez son 

sang, vous n'avez pas de vie en vous. 
54 – Qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle et je le ressusciterai le dernier jour, 
55 – car ma chair est vraiment un aliment et mon sang est vraiment un breuvage. 
56 – Qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi et moi en lui. 
57 – De même que le Père vivant m'a envoyé et que je vis par le Père, de même celui qui me mange vivra 

par moi. 
58 – Voici le pain qui descend du ciel, non pas celui qu'ont mangé les pères et ils sont morts, mais 

quiconque mange ce pain vivra pour toujours. 
59 – Il enseignait cela en synagogue, à Capharnaüm. 
60 – Après l'avoir entendu, beaucoup de ses disciples dirent : Cette parole est dure. Peut-on l'écouter ? 
61 – Jésus alors sut en lui-même que ses disciples murmuraient et il leur dit : Cela vous scandalise ? 
62 – Et quand vous verrez le fils de l'homme monter où il était d'abord ? 
63 – C'est l'esprit qui fait vivre. La chair ne sert de rien. Les paroles que je vous ai dites sont esprit et elles 

sont vie. 
64 – Mais certains d'entre vous n'ont pas foi. Car dès le principe Jésus savait ceux qui n'avaient pas foi et 

celui qui le livrerait. 
 
Mon analyse : 
Jésus poursuit sa démonstration en la renforçant à l’extrême. Il dénie aux Juifs d’avoir suivi la bonne voie 

en indiquant que ceux qui ont mangé la manne sont morts. Bien entendu, il joue sur les mots ; ils sont morts 
physiquement, c’est ce qu’entendent les Juifs, mais ils sont morts spirituellement car ils n’ont pas suivi la 
bonne voie.  C’est la raison de la venue de Jésus : nous remettre dans la bonne voie. Et pour cela il faut 



absorber le message. Pour renforcer cette idée, il s’assimile au message divin en demandant qu’on le mange en 
chair et en sang, car il n’est pas de chair et de sang, il est de verbe et d’esprit. Et c’est en esprit que les 
hommes doivent le recevoir car la chair n’est rien vue qu’elle appartient à ce monde alors que l’esprit vient de 
Dieu. Les Juifs n’arrivent pas à comprendre le sens profond de ce message mais, les disciples non plus et jésus 
n’est pas dupe. 

 
65 – Et il disait : C'est pourquoi je vous ai dit que personne ne peut venir à moi à moins que ce ne lui soit 

donné par le Père. 
66 – Dès lors beaucoup de ses disciples s'en retournèrent et ils n'allaient plus avec lui. 
67 – Jésus dit aux douze : Voulez-vous partir aussi ? 
68 – Simon Pierre lui répondit : Seigneur, à qui irons-nous ? tu as des paroles de vie éternelle. 
69 – Nous avons foi et nous savons que tu es le saint de Dieu. 
70 – Jésus leur répondit : N'est-ce pas moi qui vous ai choisis, vous les douze ? et l'un de vous est un 

diable. 
71 – Il parlait de Judas fils de Simon Iscariote, car celui-là, l'un des douze, allait le livrer. 
 
Mon analyse : 
Cette prédication va être un élément de séparation entre ceux qui le suivaient comme ils auraient suivi 

n’importe quel prophète juif, comme beaucoup sont déjà passés et ceux qui sont prêts à accepter cette 
rupture. C’est pourquoi beaucoup de disciples abandonnent. L’éveil n’est pas affaire de volonté humaine, 
mais il vient de notre part spirituelle. C’est part notre consubstantialité divine que nous pouvons entendre ce 
message et suivre le chemin qui nous est montré. Pierre résume assez bien la position des disciples qui vont 
rester ; c’est moins par conviction profonde que par incapacité à trouver mieux qu’il reste. Jésus a conscience 
de cela et sait que leur foi est fragile. Il leur dit même que l’un d’entre eux va mal tourner et cela nous rappelle 
qu’il ne suffit pas d’être appelé par lui pour être assuré de demeurer ferme dans le chemin. Plusieurs qui 
avaient suivi jusqu’à la Consolation la voie cathare ont changé et sont retournés au judéo-chritianisme. Le 
chemin est un effort de tous les instants. 

 

Chapitre VII 

1 – Après quoi Jésus circulait en Galilée, et il ne voulait pas circuler en Judée, car les Juifs cherchaient à le 
tuer. 

2 – La fête juive des Tabernacles était proche. 
3 – Ses frères lui dirent : Pars d'ici, va en Judée, que tes disciples voient les œuvres que tu fais, 
4 – car personne n'agit en secret s'il cherche à être franc. Puisque tu fais ces œuvres manifeste-toi au 

monde. 
5 – Car ses frères ne se fiaient pas à lui. 
 
Mon analyse : 
Jésus semble être critiqué par ses frères. Ceux-ci lui reprochent de ne pas être franc, reproche qui se 

répètera. Ils veulent le renvoyer là où il a déjà été menacé, au risque de mettre sa vie en danger. Or, l’on nous 
dit qu’ils n’ont pas foi en lui. L’hypothèse qu’il puisse s’agir de cousins et non de frères de sang semble assez 
fragile en raison de l’apparente proximité qu’il y a entre eux. Ses frères semblent également prêts à se 
débarrasser de lui, fut-ce en lui faisant prendre de grands risques. Cela rappelle un peu le comportement des 
frères de Joseph (Gen. 37). En effet, on peut imaginer qu’il y a là aussi une jalousie envers un frère et l’envie 
de s’en séparer. 

 
6 – Jésus leur dit : Mon instant n'est pas encore là, mais le vôtre est toujours prêt. 
7 – Le monde ne peut vous haïr, mais il me hait parce que j'atteste que ses œuvres sont mauvaises. 
 
Mon analyse : 
Non seulement Jésus n'est pas dupe, mais il profite de l'incident pour énoncer un fait majeur. Le monde 

— qui pour tout juif digne de ce nom est œuvre divine — n'a pas les faveurs de Jésus qui attestent que ce 



monde est mauvais. Il y a là un formidable renversement de valeur qui invalide la loi juive (qui pour nous est 
l'Ancien Testament). Inversement, il dit à ses frères qu’ils sont prêts à tout car ils sont comme le monde, c’est-à-
dire qu’ils le haïssent. 

 
8 – Montez à la fête, moi je ne monte pas à cette fête parce que mon instant n'est pas encore atteint. 
9 – Et sur ces paroles il demeura en Galilée. 
10 – Une fois ses frères montés à la fête il y monta aussi, mais comme en secret, sans se manifester. 
11 – Les Juifs le cherchaient à la fête et disaient : Où est-il ? 
12 – Et on murmurait beaucoup à son sujet dans les foules. Les uns disaient : Il est bon. Les autres 

disaient : Non, il égare la foule. 
13 – Toutefois, par crainte des Juifs, personne n'en parlait franchement. 
 
Mon analyse : 
Jésus agit secrètement et va voir ce qui se passe à la fête où il a annoncé ne pas vouloir se rendre. 

Manifestement, une partie des habitants lui manifeste de l’hostilité. Cependant, ce n’est pas encore quelque 
chose d’officiel. 

 
14 – Comme on était déjà au milieu de la fête, Jésus monta enseigner au temple. 
15 – Et les Juifs disaient, étonnés : Comment sait-il les lettres sans avoir appris ? 
 
Mon analyse : 
Attitude surprenante ; après s’être caché, Jésus se dévoile et vient parler au temple. Ce faisant il choque car 

il n’est pas considéré comme ayant étudié les écritures et pourtant il surprend par ses connaissances.  
 
16 – Jésus leur répondit : Ma doctrine n'est pas de moi mais de celui qui m'a envoyé. 
17 – Quiconque veut faire la volonté de Dieu saura si ma doctrine est de Dieu ou si je parle de moi-même. 
18 – Qui parle de soi-même cherche sa propre gloire, mais qui cherche la gloire de celui qui l'a envoyé est 

vrai et il n'y a pas d'injustice en lui. 
 
Mon analyse : 
Sa réponse est évidente, ce qu’il sait ne vient pas de lui mais de Dieu. Il enjoint les juifs à s’interroger sur 

eux-mêmes afin de savoir s’ils ont une foi réelle. Et il précise que sa démarche ne peut être mal jugée car elle 
ne vise pas à son profit personnel. Ainsi, il prépare la suite où les autorités vont le poursuivre, prouvant ainsi 
qu’elles sont illégitimes face à Dieu. 

 
19 – Est-ce que Moïse ne vous a pas donné la loi ? Et personne de vous ne pratique la loi. Pourquoi 

cherchez-vous à me tuer ? 
20 – La foule répondit : Tu as un démon. Qui est-ce qui cherche à te tuer ? 
21 – Jésus leur répondit : Vous êtes tous étonnés d'une œuvre que j'ai faite. 
22 – Moïse vous a donné la circoncision (non qu'elle soit de Moïse, elle est des pères) et vous la faites 

pendant le sabbat. 
23 – Alors on circoncit pendant le sabbat de peur de violer la loi de Moïse, et vous vous irritez contre moi 

parce que j'ai guéri un homme tout entier pendant le sabbat ? 
 
Mon analyse : 
Jésus démontre l'incohérence de la loi qui autorise à sauver, en tout temps, par l'alliance, symbolisée par la 

circoncision, mais pas à soigner. Son opposition à la loi lui vaut de n’être pas reconnu comme prophète mais 
comme ennemi. 

 
24 – Ne jugez pas d'après l'apparence, jugez avec justice. 
 
Mon analyse : 
Voilà un élément fondateur de la nouvelle loi : ne jugez pas sur ce qui est superficiel et trompeur, mais 



fiez-vous à ce que vous porte à croire ce qu'il y a de plus pur en vous. En effet, l’application stricte d’une loi 
normative amène à ne plus considérer le fond mais à ne se fier qu’à la forme. Nous connaissons le même 
problème aujourd’hui avec les lois de notre société. Tel est condamné parce qu’il n’a pas respecté telle 
disposition légale, mais qui s’interroge sur ses motivations profondes qui expliquent peut-être, voire justifie 
ses choix. Accueillir un malheureux ou l’aider à survivre peut nous valoir les foudres de la loi mondaine alors 
que cela nous est demandé par la loi d’Amour. 

 
25 – Quelques-uns de Jérusalem disaient : N'est-ce pas lui qu'ils cherchent à tuer ? 
26 – Le voilà qui parle franchement et ils ne lui disent rien. Les chefs auraient-ils vraiment reconnu qu'il 

est le christ. 
27 – Mais nous savons d'où il est. Et quand le christ vient, personne ne sait d'où il est. 
28 – Alors Jésus qui enseignait dans le temple cria : Oui vous me connaissez, oui vous savez d'où je suis, 

mais je ne suis pas venu de moi-même. Véritable est celui qui m'a envoyé et vous ne le connaissez pas. 
29 – Moi je le connais parce que je viens de lui et c'est lui qui m'a envoyé. 
30 – Et ils cherchaient à le prendre, mais personne ne mit la main sur lui parce que son heure n'était pas 

encore venue. 
31 – Beaucoup dans la foule se fièrent à lui, ils disaient : Le christ quand il viendra fera-t-il plus de signes 

que n'en fait celui-ci ? 
32 – Les pharisiens entendirent ce que la foule murmurait à son sujet, et grands prêtres et pharisiens 

envoyèrent des gardes pour le prendre. 
 
Mon analyse : 
Contrairement à ce que ses frères lui reprochaient, les juifs présents sont surpris que les propos sans 

ambiguïté de Jésus ne lui vaillent aucune réaction des autorités religieuses. La foule s’interroge sur la 
possibilité qu’il soit le christ annoncé dans les écritures, ce qui provoque une réaction des autorités juives. 
Jésus semble déjà là échapper physiquement à ceux qui veulent l’attraper. Est-ce un signe de son état non 
humain ? 

 
33 – Jésus dit : Je ne suis plus pour longtemps avec vous, je m'en irai vers celui qui m'a envoyé. 
34 – Vous me chercherez et vous ne me trouverez pas, car vous ne pouvez venir où je suis. 
35 – Les juifs se dirent entre eux : Où va-t-il aller que nous ne le trouvions pas ? va-t-il aller vers ceux qui 

sont dispersés chez les Grecs et enseigner les Grecs ? 
36 – Quelle parole dit-il : Vous me chercherez et ne me trouverez pas, car vous ne pouvez venir où je 

suis ? 
 
Mon analyse : 
L’annonce de sa mort n’est pas comprise par les Juifs qui se demande s’il ne va pas aller vers la diaspora de 

Grèce. Cela peut être un signe d’inquiétude de la part de la minorité juive d’Israël. L’incompréhension est 
totale. Les Juifs ne peuvent comprendre son message à cause du barrage culturel. 

 
37 – Le dernier jour, le plus grand de la fête, Jésus debout cria : Si quelqu'un a soif qu'il vienne à moi. Que 

boive 
38 – celui qui se fie à moi. Comme dit l'écriture : Des fleuves d'eau vive couleront de son sein. 
39 – Il parlait de l'Esprit qu'allaient recevoir ceux qui se fieraient à lui. Car il n'y avait pas encore d'Esprit 

parce que Jésus n'avait pas encore été glorifié. 
40 – À ces paroles certains disaient dans la foule : Il est vraiment le prophète. 
41 – D'autres disaient : Il est le christ. Mais d'autres disaient : Est-ce que le christ vient de Galilée ? 
42 – Est-ce que l'écriture ne dit pas que le christ vient de la semence de David et du village de Bethléem 

d'où était David ? 
43 – Il y eut alors une dissension dans la foule à cause de lui.  
44 – Quelques-uns voulaient le prendre, mais personne ne mit la main sur lui. 
 
Mon analyse : 



Dès que Jésus cite les écritures, les Juifs comprennent et voient en lui, qui un prophète, qui le christ. Le 
texte essaie de rattacher Jésus à la tradition juive en faisant croire que sa naissance à Bethléem fait de lui le 
christ annoncé de la lignée de David. Encore une fois, Jésus échappe à ses détracteurs. 

 
45 – Et les gardes revinrent vers les grands prêtres et les pharisiens. Ceux-ci leur dirent : pourquoi ne 

l'avez-vous pas amené ? 
46 – Les gardes répondirent : Jamais homme n'a parlé comme cet homme. 
47 – Les pharisiens leur répondirent : Est-ce que vous vous égarez aussi ? 
48 – Est-ce qu'un des chefs ou des pharisiens s'est fié à lui ? 
49 – Mais cette foule qui ne connaît pas la loi, ce sont des maudits. 
50 – L'un d'eux, Nicodème, qui était venu naguère vers lui, leur dit : 
51 – Notre loi juge-t-elle un homme avant de l'entendre et de savoir ce qu'il fait ? 
52 – Ils lui répondirent : Es-tu de Galilée aussi ? Scrute et vois qu'il ne se lève pas de prophète de Galilée. 
53 – Chacun s'en alla à sa maison. 
 
Mon analyse : 
Les autorités juives ont fort à faire et se réfugient dans le déni et la malhonnêteté intellectuelle. Face aux 

gardes, subjugués par les paroles de Jésus, ils n’ont pour répondre que leur propre valeur auto-proclamée et, 
même face à Nicodème, ils n’ont d’autre argument que l’origine galiléenne de Jésus. Et l’affaire tourne court, 
personne n’ayant pu la résoudre de façon satisfaisante. 

 

Chapitre VIII 

1 – mais Jésus alla au mont des Oliviers. 
2 – Et au point du jour il était de nouveau au temple, et tout le peuple venait vers lui, et s'étant assis il les 

enseignait. 
3 – Les scribes et les pharisiens amènent une femme surprise en adultère, la placent au milieu 
4 – et lui disent : Maître, cette femme a été surprise en flagrant adultère. 
5 – Dans la loi, Moïse nous ordonne de lapider ces femmes-là. Alors toi, que dis-tu ? 
6 – Ils disaient cela pour l'éprouver, pour avoir à l'accuser. Jésus qui s'était penché écrivait du doigt sur la 

terre. 
7 – Comme ils persistaient à le questionner, il se redressa et leur dit : Que celui de vous qui est sans péché 

lui jette la première pierre. 
8 – Et, penché de nouveau, il écrivait sur la terre. 
9 – À ces mots, ils se retirèrent un par un à commencer par les plus vieux. Il resta seul. Et la femme était 

toujours là.  
10 – Jésus se redressa et lui dit : Femme, où sont-ils ? personne ne t'a condamnée ? 
11 – Elle dit : Personne, seigneur. Jésus lui dit : Moi non plus je ne te condamne pas. Va, et maintenant ne 

pèche plus. 
 
Mon analyse : 
Cet épisode bien connu nous apporte quelques informations. D'abord Jésus ne se commet pas avec ceux 

qui ne viennent pas à lui de cœur. Quand les scribes et les pharisiens lui parlent, il n'établit pas de contact, 
comme cela se fait dans toute conversation ou échange, mais il est tête baissée en train d'écrire sur la terre. 
Les juifs cherchent à démontrer qu'il est en infraction avec la loi positive en le plaçant devant ce qu'ils croient 
être un dilemme entre l'amour et la sanction de la faute imposée par la loi mosaïque. Mais Jésus retourne 
aisément le piège contre ceux qui le lui tendaient. Outre le caractère amusant de la scène, il faut retenir que 
Jésus démontre ainsi que la loi reçue par Moïse, de son dieu, est en fait faillible puisqu'on peut la prendre en 
défaut. Alors que la loi d'amour n'est jamais prise en défaut, ce que prouve Jésus en ne jugeant pas non plus 
mais en accompagnant la femme d'un conseil d'amendement de sa vie. 

Cet épisode n’est pas là par hasard, il vient préparer la suite, c’est-à-dire la mise à mort des fondements de 
la croyance juive qui fait de Iahvé le Dieu absolu. 

 



12 – Jésus leur parla encore, il disait : Je suis la lumière du monde. Qui me suit ne marche pas dans les 
ténèbres, il aura au contraire la lumière de la vie. 

13 – Les pharisiens lui dirent : Tu témoigne de toi, ton témoignage n'est pas vrai. 
14 – Jésus leur répondit : Bien que je témoigne de moi mon témoignage est vrai parce que je sais d'où je 

suis venu et où je vais, mais vous ne savez d'où je viens ni où je vais.  
15 – Vous jugez selon la chair, moi je ne juge personne. 
16 – Et si je juge, mon jugement est véritable parce que je ne suis pas seul, je suis avec celui qui m'a 

envoyé. 
17 – Il est écrit dans votre loi que le témoignage de deux hommes est vrai. 
18 – Je témoigne de moi et le Père qui m'a envoyé témoigne de moi. 
19 – Alors ils lui dirent : où est ton père ? Jésus leur répondit : Vous ne connaissez ni mon Père ni moi. Si 

vous me connaissiez, vous connaîtriez aussi mon Père. 
20 – Il dit ces paroles près du trésor quand il enseignait dans le temple et personne ne le prit parce que son 

heure n'était pas encore venue. 
 
Mon analyse : 
Dans cet échange Jésus ne cesse de déstabiliser les juifs en les mettant sans cesse en porte-à-faux avec ses 

propres dires et avec leur loi positive. Il semble leur offrir une faille en témoignant seul, or il sait que cela n'est 
pas validant dans la loi mosaïque (cf V, 31-32) ; même la loi romaine dit : « Testis unus, testis nullus » (témoin 
unique, témoin nul). Mais, immédiatement il utilise la loi juive pour valider son témoignage unique par le 
renfort de Dieu. Il les déstabilise en les mettant dans l'impossibilité de valider ce second témoignage au motif 
qu'ils ne connaissent pas Dieu. Il s’exprime ainsi au cœur du temple, ce qui rend son rejet de la loi mosaïque 
encore plus intolérable pour les Juifs qui pourtant, soit ne l’arrêtent pas, soit ne peuvent l’arrêter. 

 
21 – Il leur dit encore : Je m'en vais et vous me chercherez et vous mourrez dans votre péché. Vous ne 

pouvez venir où je vais. 
22 – Les Juifs disaient : Se tuera-t-il qu'il dise : Vous ne pouvez venir où je vais ? 
23 – Jésus leur dit : Vous êtes d'en bas, moi je suis d'en haut. Vous êtes de ce monde, moi je ne suis pas de 

ce monde. 
24 – Je vous l'ai dit, vous mourrez dans vos péchés. Si vous ne croyez pas que je suis, vous mourrez dans 

vos péchés. 
25 – Alors ils lui dirent : Qui es-tu ? Jésus leur dit : Faut-il même que je vous parle ? 
26 – J'ai beaucoup à dire sur vous et à juger. Mais celui qui m'a envoyé est vrai et, ce que j'ai entendu chez 

lui, je le dis au monde. 
27 – Ils ne surent pas qu'il leur parlait du Père. 
28 – Alors Jésus leur dit : Quand vous aurez haussé le fils de l'homme, vous saurez que je suis et que je ne 

fais rien de moi-même. Je dis ce que le Père m'a enseigné 
29 – et celui qui m'a envoyé est avec moi. Il ne m'a pas laissé seul, car je fais toujours ce qui lui plaît. 
30 – Comme il disait cela, beaucoup se fièrent à lui. 
31 – Jésus disait alors aux Juifs qui s'étaient fiés à lui : Si vous demeurez dans ma parole, vous êtes 

vraiment mes disciples. 
32 – Vous connaîtrez la vérité et la vérité vous libérera. 
33 – Ils lui répondirent : Nous sommes la semence d'Abraham et nous n'avons jamais été esclaves de 

personne. Comment dis-tu : Vous deviendrez libres ? 
34 – Jésus leur répondit : Oui, oui, je vous le dis, quiconque fait le péché est esclave. 
35 – Et l'esclave ne demeure pas toujours dans la maison, mais le fils y demeure pour toujours. 
36 – Si alors le Fils vous libère, vous serez vraiment libre. 
37 – Je sais que vous êtes la semence d'Abraham, mais vous cherchez à me tuer parce que ma parole ne 

trouve pas place en vous. 
 
Mon analyse : 

Petit à petit Jésus introduit les éléments essentiels qui vont lui permettre la révélation majeure qui va 
suivre. Il signale qu’il n’est pas de ce monde, ce qui invalide la création du monde par Dieu. Car, comment ne 



pas être du monde et être fils de Dieu si Dieu est créateur ? En se différenciant des Juifs il crée un scission 
entre ceux qui sont strictement fidèle à la loi de Moïse et à Abraham et ceux qui sont prêts à le suivre. Des 
premiers il annonce, comme il l’a fait à Nicodème (III, 14), qu’ils vont lui rendre gloire en le tuant. Mais, 
même chez les seconds il détecte une résistance rédhibitoire. Pour les Juifs, la loi de Moïse interdit de 
reconnaître une quelconque autorité postérieure et impose de la traiter comme fausse et digne de la mort. À 
noter le verset 35 qui est à mettre en résonance avec la foi cathare qui veut que nous sommes prisonniers ici-
bas et que nous nous enfuirons un jour ou l'autre. 

 
38 – Je dis ce que j'ai vu chez mon Père et vous faites ce que vous avez entendu chez votre père. 
39 – Ils lui répondirent : Notre père c'est Abraham. Jésus leur dit : Si vous êtes les enfants d'Abraham, 

faites les œuvres d'Abraham. 
40 – Mais maintenant que vous cherchez à me tuer, moi qui vous dis la vérité que j'ai entendue chez Dieu. 

Abraham n'a pas fait cela. 
41 – Vous faites les œuvres de votre père. Ils lui dirent : Nous ne sommes pas né de la prostitution, nous 

n'avons qu'un père, Dieu. 
42 – Jésus leur dit : si Dieu était votre père, vous m'aimeriez, car c'est de Dieu que je suis sorti et que je 

viens. Je ne suis pas venu de moi-même, il m'a envoyé. 
43 – Pourquoi ne reconnaissez-vous pas mon langage ? c'est que vous ne pouvez pas entendre ma parole. 
44 – Vous avez pour père le diable et vous voulez ce que désire votre père. Il était homicide dès le 

principe, il ne s'est pas tenu dans la vérité parce qu'il n'y a pas de vérité en lui. Quand il ment il tire de son 
fond ce qu'il dit parce qu'il est menteur et père du mensonge. 

 
Mon analyse : 
Jésus distingue son père du dieu des Juifs. La rupture est consommée et clairement définie. Il montre aux 

Juifs qu'ils ne sont pas en accord avec Abraham en rappelant qu’il n’a pas tué son fils. Du coup il met en 
place la révélation terrible du verset 44. Ce verset est la poutre maîtresse de l'argument johannique. Le dieu 
des Juifs est le diable, donc le dieu de Moïse est le diable. Or, il l'est de toute éternité (dès le principe). Il est 
homicide et menteur comme le dieu de la Torah, donc pour nous comme le dieu de l'Ancien Testament. Et 
surtout il n'y a pas de mélange entre bien et mal en lui, car son fond est uniquement mauvais. Contrairement à 
ce que peuvent prétendre les judéo-chrétiens, cette adresse ne concerne pas que les pharisiens, mais bien tous 
les Juifs ! Impossible donc pour nous de considérer le dieu de la Torah comme Dieu le père. Il n’est pas le 
Dieu bon mais, comme disait Marcion, il n’est que le dieu juste. 

 
45 – Et moi, parce que je dis la vérité, vous ne vous fiez pas à moi ? 
46 – Qui de vous me prouvera coupable de péché ? Si je dis la vérité, pourquoi ne pas vous fier à moi ? 
47 – Qui est de Dieu entend les paroles de Dieu. Si vous n'entendez pas, c'est que vous n'êtes pas de Dieu. 
48 – Les Juifs lui répondirent : N'avons-nous pas raison de dire que tu es un Samaritain et que tu as un 

démon ? 
49 – Jésus répondit : Non, je n'ai pas de démon, mais j'honore mon Père et vous m'insultez. 
50 – Moi je ne cherche pas ma gloire, il y en a un qui la cherche et qui juge. 
51 – Oui, oui, je vous le dis, si quelqu'un garde ma parole, il ne verra jamais la mort.  
52 – Les Juifs lui dirent : Maintenant nous savons que tu as un démon. Abraham est mort, les prophètes 

aussi et tu dis : Si quelqu'un garde ma parole, il ne goûtera jamais la mort. 
53 – Est-ce que tu es plus grand que notre père Abraham qui est mort ? Les prophètes aussi sont morts. 

Qui te prétends-tu ? 
54 - Jésus leur répondit : Si je me glorifie moi-même, ma gloire n'est rien. C'est mon Père qui me glorifie, 

lui dont vous dites : Il est notre Dieu. 
55 - Et vous ne le connaissez pas, mais moi, je le connais. Et si je disais que je ne le connais pas, je serais 

pareil à vous, un menteur. Mais je le connais et je garde sa parole. 
56 - Abraham votre père a exulté à l'idée de voir mon jour, et il l'a vu et il s'est réjoui. 
57 - Les Juifs lui dirent : Tu n'as pas encore cinquante ans et tu as vu Abraham ? 
58 - Jésus leur dit : Oui, oui, je vous le dis, avant qu'Abraham ait existé, je suis. 
59 - Alors ils enlevèrent des pierres pour les lui jeter. Mais Jésus se cacha et sortit du temple. 



 
Mon analyse : 
Par sa démonstration logique Jésus place les juifs du côté du dieu du mensonge et ceux-ci n'ont d'autre 

alternative que de s'appuyer sur la loi positive pour le déclasser au rang des Samaritains. Même quand ils 
invoquent Abraham à la rescousse, Jésus les déstabilise en ravalant Abraham au rang de simple prophète 
temporel et en se plaçant lui à un rang d'éternité que les juifs ne comprennent pas et qui les pousse à agir 
selon la loi positive, c'est-à-dire en tentant de le mettre à mort. La boucle est bouclée et le clivage entre le 
Dieu de Jésus et le dieu des juifs est définitif. 

Ce chapitre est essentiel dans la connaissance cathare. Impossible après cela de confondre le dieu de ce 
monde et le Principe du Bien. 

 

Chapitre IX 

1 – En passant il vit un homme aveugle de naissance 
2 – Ses disciples lui demandèrent : Rabbi, est-ce lui qui a péché ou ses parents, pour qu'il soit né aveugle ? 
3 – Jésus répondit : Ni lui ni ses parents n'ont péché, mais c'est pour que soient manifestées en lui les 

œuvres de Dieu. 
 
Mon analyse : 
Voila un point de nature a provoquer le trouble chez un lecteur un peu distrait. Comment, le Dieu de 

Jésus aurait joué avec la vie d'une créature dans le seul but de manifester ses œuvres ? En fait, c'est la 
structure de ce chapitre qu'il faut observer pour comprendre. À l'instant où nous en sommes Jésus pose le 
décor de ce qui va suivre. L'évangile est destiné à un public non averti. Il n'est pas capable d'appréhender dans 
sa plénitude la complexité d'un enseignement direct, ésotérique donc. C'est pourquoi l'évangile présente les 
chose de façon exotérique, c'est-à-dire façon à être compréhensibles par tout un chacun. Et nous allons suivre 
ce passage entre l'exotérique et l'ésotérique. 

 
4 – Tant qu'il fait jour, nous devons travailler aux œuvres de celui qui m'a envoyé. La nuit vient où 

personne ne peut travailler. 
5 – Tant que je suis dans le monde je suis la lumière du monde. 
 
Mon analyse : 
En préambule Jésus indique donc comment il faut comprendre ce qui va suivre. Ceux qui sont dans le 

jour, donc qui voient peuvent travailler aux œuvres divines. Ceux qui sont dans la nuit ne le peuvent pas. Mais 
comment peut-on être dans la lumière ou pas ? Jésus le dit clairement, la lumière qui transforme la nuit en 
jour c'est lui. Tant qu'il est là il apporte la lumière qui permet d'œuvrer dans le bon sens mais quand il ne sera 
plus là, les hommes ne pourront plus bénéficier de son éclairage. 

 
6 – Après ces paroles, il cracha par terre, il fit de la boue avec sa salive, il lui mit cette boue sur les yeux 
7 – et il lui dit : Va te laver à la piscine de Siloé (c'est-à-dire de l'envoyé). L'homme y alla, il s'y lava et, 

quand il revint, il voyait. 
 
Mon analyse : 
Le déroulement du « miracle » n'est pas anodin. Jésus réalise un cataplasme de boue et l'applique de ses 

mains sur les paupières de l'aveugle. Il lui impose en quelque sorte ses mains par l'intermédiaire de quelque 
chose réalisé avec ce qui sort de sa bouche. Sur un plan allégorique on pourrait dire qu'il s'agit d'une sorte de 
baptême. D'autant qu'il y a ensuite un bain à Siloé, dont le nom correspond à sa mission. L'homme qui est 
dans la nuit depuis toujours, reçoit ce qui sort de la bouche du Logos et retrouve la vue par l'intermédiaire de 
la lumière du monde. 

 
8 – Les voisins et ceux qui l'avaient naguère vu mendier, dirent alors : N'est-ce pas lui qui était assis à 

mendier ? 
9 – Certains disaient : C'est lui. D'autres disaient : Non, mais il lui ressemble. Il dit : C'est moi. 



10 – Alors ils lui dirent : Comment tes yeux se sont-ils ouverts ? 
11 – Il répondit : L'homme qu'on appelle Jésus a fait de la boue, il m'en a oint les yeux et il m'a dit : Va à 

Siloé, tu t'y laveras. Alors j'y suis allé, je m'y suis lavé et j'ai vu. 
12 – Ils lui dirent : Où est-il ? Il dit : Je ne sais pas. 
13 – Ils amènent aux pharisiens cet homme naguère aveugle. 
14 – C'était un jour de sabbat que Jésus avait fait de la boue pour lui ouvrir les yeux. 
 
Mon analyse : 
Les témoins sont confus et manifestent soit leur acceptation, soit leur refus du message. Une fois que 

l’homme leur confirme la réalité des choses et la méthode miraculeuse employée, ils cherchent son auteur. En 
effet l’acte est accompli en contravention avec la loi mosaïque. Cela devient une habitude chez Jésus de 
s’opposer à cette loi positive. 

 
15 – Les pharisiens aussi lui demandèrent comment il y voyait. Il leur dit : Il m'a mis de la boue sur les 

yeux, je me suis lavé et je vois. 
16 – Certains pharisiens disaient : Ce n'est pas un homme de Dieu, car il ne garde pas le sabbat. Mais 

d'autres disaient : Comment un homme pécheur peut-il faire de tels signes ? Et il y eut une dissension entre 
eux. 

17 – Ils disent encore à l'aveugle : Que dis-tu de lui qui t'a ouvert les yeux ? Il dit : C'est un prophète. 
18 – Les Juifs ne crurent pas que celui qui voyait eut été aveugle, tant qu'ils n'eurent pas appelé ses parents. 
19 – Et ils leur demandèrent : Est-ce là votre fils que vous dites né aveugle ? Alors comment y voit-il à 

présent ? 
20 – Les parents répondirent : Nous savons que c'est notre fils et qu'il est né aveugle. 
21 – Mais comment il y voit maintenant, nous n'en savons rien, ou qui lui a ouvert les yeux, nous n'en 

savons rien. Questionnez-le, il a l'âge d'en parler lui-même. 
22 – Les parents disaient cela parce qu'ils craignaient les Juifs, car les Juifs étaient déjà convenus que 

quiconque avouerait Jésus pour christ serait excommunié. 
23 – C'est pourquoi les parents disaient : Il a l'âge, questionnez-le. 
 
Mon analyse : 
Les pharisiens commencent à s’inquiéter et se divisent sur la nature de Jésus et sur la réalité du miracle. La 

loi de Moïse est si forte et crainte que même les parents ont peur d’en dire trop et d’être excommuniés. 
 
24 – Les Juifs appelèrent à nouveau l'homme qui avait été aveugle et lui dirent : Rends gloire à Dieu, nous 

savons que cet homme est pécheur. 
25 – Il leur répondit : Je ne sais s'il est pécheur, ce que je sais c'est que j'étais aveugle et qu'à présent je vois. 
26 – Ils lui dirent : Que t'a-t-il fait ? Comment t'a-t-il ouvert les yeux ? 
27 – Il leur répondit : Je vous l'ai déjà dit et vous n'avez pas écouté. Pourquoi voulez-vous l'entendre 

encore ? Voulez-vous aussi devenir ses disciples ? 
28 – Ils l'insultèrent : C'est toi qui es son disciple. Nous autres sommes des disciples de Moïse. 
29 – Nous savons que Dieu a parlé à Moïse, mais nous ne savons d'où est celui-là. 
30 – L'homme leur répondit : C'est bien là l'étonnant que vous ne sachiez d'où il est, et il m'a ouvert les 

yeux. 
31 – Nous savons que Dieu n'écoute pas les pécheurs, mais si quelqu'un révère Dieu et fait sa volonté, il 

l'écoute. 
32 – Jamais on n'a entendu que quelqu'un ait ouvert les yeux d'un aveugle-né. 
33 – Si celui-là n'était de Dieu, il ne pourrait rien faire. 
34 – Ils lui répondirent : Tu es né tout entier dans le péché et tu nous enseignes ! Et ils le jetèrent dehors. 
 
Mon analyse : 
Faute de pouvoir prouver une supercherie par substitution de personne, ils tentent de dévaloriser celui qui 

les met ainsi en porte-à-faux, puis ils se raccrochent encore à la loi mosaïque pour essayer de se rassurer. Et 
finalement ils insultent le pauvre homme et s’en débarrassent. C'est un comportement toujours parfaitement 



en usage de nos jours. Quand on détient une vérité bancale, on commence par dénigrer ceux qui notent ses 
défauts, puis on cherche à les agglomérer à un groupe que l'on puisse accuser et, quand rien ne marche, on 
coupe court et on se drape dans sa dignité en tournant le dos. J'ai un exemple récent très proche de cela et 
ceux qui ont lu Protagoras de Platon reconnaissent dans la fin de ce passage la façon dont le sophiste échappe à 
la reconnaissance de son échec face à Socrate.  

 
35 – Jésus entendit qu'ils l'avaient jeté dehors, il le trouva et lui dit : Te fies-tu au fils de l'homme ? 
36 – Il répondit : Et qui est-il, seigneur, que je me fie à lui ? 
37 – Jésus lui dit : Tu le vois. C'est lui qui te parle. 
38 – Alors il dit : Je me fie, Seigneur. Et il se prosterna devant lui. 
39 – Et Jésus dit : Je suis venu en ce monde pour un jugement, pour que ceux qui ne voient pas voient et 

que ceux qui voient soient aveugles. 
 
Mon analyse : 
Voila le message fort. Jésus vient pour l'inversion de la loi juive, c'est-à-dire de la loi de Moïse. Et là, il n'est 

plus question d'allégorie. Il est bien clair qu'il s'agit d'aveuglement et de vision spirituels. 
 
40 – Des pharisiens qui étaient là l'entendirent et lui dirent : Sommes-nous aussi des aveugles ? 
41 – Jésus leur dit : Si vous étiez aveugles, vous n'auriez pas de péché. Mais maintenant vous dites : Nous 

voyons. Votre péché demeure. 
 
Mon analyse : 
Et les pharisiens qui tentent une timide remarque reçoivent une appréciation sans concession. L'affaire est 

entendue ! 
 

Chapitre X 

1 – Oui, oui, je vous le dis, celui qui n'entre pas par la porte dans l'enclos des brebis mais qui l'escalade 
ailleurs est un voleur et un bandit. 

2 – Celui qui entre par la porte est le berger des brebis. 
3 – Le portier lui ouvre et les brebis écoutent sa voix. Il appelle ses brebis par leur nom et il les emmène. 
4 – Quand il a fait sortir toutes ses brebis, il va devant elles, et les brebis le suivent car elles connaissent sa 

voix. 
5 – Elles ne suivront pas un étranger, elles le fuiront plutôt, car elles ne connaissent pas la voix des 

étrangers. 
6 – Jésus leur dit cette similitude, mais ils ne surent pas de quoi il parlait. 
 
Mon analyse : 
Jésus nous indique qu’il y a deux sortes d’intervenants auprès du peuple de Dieu. Celui qui entre 

sournoisement mais qui est finalement reconnu comme tel par le peuple de Dieu et celui qui est légitime et 
qui n’a aucun mal à se faire reconnaître. Ainsi Jésus manifeste son docétisme. 

 
7 – Jésus dit encore : Oui, oui, je vous le dis, je suis la porte des brebis. 
8 – Tous ceux qui sont venus sont des voleurs et des bandits, mais les brebis ne les ont pas écoutés. 
9 – Je suis la porte. Si quelqu'un entre par moi, il sera sauvé, il entrera et sortira et trouvera sa pâture. 
10 – Le voleur ne vient que pour voler, égorger et perdre. Moi je suis venu pour qu'elles aient la vie et 

l'aient davantage. 
 
Mon analyse : 
Jésus se positionne comme celui qui permet aux brebis de passer de l’enclos où elles sont retenues vers le 

pâturage. Le peuple de Dieu n’est donc pas chez lui dans l’enclos. Quant à celui qui y entre et n’est pas Dieu il 
est un monstre, comme dit dans le chapitre VIII. 

 



11 – Je suis le bon berger. Le bon berger donne sa vie pour les brebis. 
12 – Le salarié n'est pas le berger, ce ne sont pas ses brebis. Il voit venir le loup, il laisse les brebis et 

s'enfuit, et le loup les enlève et les disperse. 
13 – Il est salarié, il ne se soucie pas des brebis. 
14 – Je suis le bon berger, je connais mes brebis et mes brebis me connaissent, 
15 – comme le Père me connaît et que je connais le Père, et je donne ma vie pour les brebis. 
 
Mon analyse : 
Jésus différencie ceux qui l’ont précédé et lui-même. Il est le seul prêt à donner sa vie pour assurer sa 

mission et libérer le peuple de Dieu. Il y a donc, en plus du faux Dieu de faux prophètes et tous sont là pour 
nuire au peuple de Dieu. 

 
16 – J'ai d'autres brebis qui ne sont pas de cet enclos. Je dois les mener, elles entendront ma voix et il n'y 

aura qu'un troupeau et qu'un berger.  
 
Mon analyse : 
Le troisième est que nous ne sommes pas les seuls membres du troupeau. Cela est certes valable pour les 

juifs de l'époque — ce que Paul avait compris alors que les autres disciples, aveuglés par Jacques le frère de 
Jésus, ne l'avaient pas compris — mais aussi pour nous aujourd'hui. Gardons-nous de l'orgueil de nous croire 
seuls élus. 

 
17 – C'est pourquoi le Père m'aime, parce que je donne ma vie, et je la reprendrai. 
18 – Personne ne me l'a enlevée, je la donne de moi-même. J'ai pouvoir de la donner et j'ai pouvoir de la 

reprendre. C'est le commandement que j'ai reçu de mon Père. 
 
Mon analyse : 
Voila le commandement suprême, avoir plus d'attention et de soin aux autres qu'à soi-même. Ne pas 

regarder aux biens ponctuels (la vie dans ce monde) mais aux biens permanents (la vie donnée par Dieu). Le 
double sens du mot « vie » fait penser au double sens du mot « loi » dans l'œuvre de Paul. D'abord il s'agit de 
la vie en ce monde, comme Paul évoque la loi des Juifs, et ensuite de la vie éternelle que l'on reprend comme 
un manteau un temps déposé, comme Paul parle de la loi d'amour. 

 
19 – Il y eut encore une dissension entre les Juifs à cause de ces paroles. 
20 – Beaucoup disaient : Il a un démon, il est fou, pourquoi l'écoutez-vous ? 
21 – D'autres disaient : Ce ne sont pas des paroles de démoniaque. Est-ce qu'un démon peut ouvrir les 

yeux des aveugles ? 
 
Mon analyse : 
Voila un lien avec le chapitre précédent. Ils ne disent pas qu'il a rendu la vue à un aveugle, ce qui pourrait 

suggérer éventuellement une action matérielle, mais ils disent ouvrir les yeux, comme l'on dit ouvrir les yeux 
d'un incrédule. C'est bien d'un aveugle spirituel qu'il s'agissait et non d'un handicapé physique. Mais, comme 
ceux qui le dénigrent le fond sans toucher au fond de leur argumentaire, puisqu’ils n’ont rien de concret à lui 
reprocher, ceux qui le défendent se basent sur un signe et non sur le fond de ses paroles. Personne ne l’a 
vraiment compris. 

 
22 – Il y eut alors à Jérusalem la fête de la Dédicace. C'était l'hiver. 
23 – Jésus se promenait dans le temple sous le portique de Salomon. 
24 – Les Juifs l'entourèrent et lui dirent : Jusqu'à quand nous tiendras-tu l'âme en suspens ? Si tu es le 

christ, dis-le franchement. 
25 – Jésus leur répondit : Je vous l'ai dit et vous ne me croyez pas. Les œuvres que je fais au nom de mon 

Père témoignent de moi, 
26 – mais vous ne me croyez pas parce que vous n'êtes pas de mes brebis. 
 



Mon analyse : 
Voila qui doit nous rendre modestes. La foi ne peut se commander de l'extérieur. Elle est affaire intime. 

Quand bien même verrions-nous des miracles, nous n'aurons la conviction que si nous avons la foi, si nous 
sommes du bon troupeau. Jésus ne dit pas que les Juifs sont des loups, c'est-à-dire des animaux différents des 
brebis. Il dit qu'ils ne sont pas de son troupeau, c'est-à-dire que leur aveuglement actuel les éloigne de leur 
berger. Il n'y a rien de définitif dans ce constat qui n'est pas une condamnation. 

 
27 – Mes brebis entendent ma voix, et je les connais, et elles me suivent. 
28 – Je leur donne une vie éternelle, jamais elles ne seront perdues, personne ne les enlèvera de ma main. 
29 – Mon Père qui me les a données est plus grand que tous et personne ne peut les enlever de la main du 

Père. 
30 – Le Père et moi ne sommes qu'un. 
31 – Alors les Juifs apportèrent de nouveau des pierres pour le lapider. 
32 – Jésus leur répondit : Je vous ai montré beaucoup de bonnes œuvres du Père. Pour laquelle me 

lapidez-vous ? 
33 – Les Juifs lui répondirent : Nous ne te lapidons pas pour une bonne œuvre, mais pour un blasphème 

parce que toi qui es homme tu te fais dieu. 
34 – Jésus leur répondit : N'est-il pas écrit dans votre loi : J'ai dit : Vous êtes des dieux ? 
35 – Quand elle nomme dieux ceux qu'atteint la parole de Dieu, et la parole ne peut être défaite, 
36 – moi que le Père a sanctifié et envoyé dans le monde, vous me dites : Tu blasphèmes, parce que j'ai 

dit : Je suis le fils de Dieu ? 
 
Mon analyse : 
Une nouvelle foi Jésus montre l'absurdité de la loi de Moïse puisqu'elle s'oppose à elle-même en traitant de 

blasphémateur celui qui la transcende. Il suffit de se dire fils de Dieu pour être condamnable. C’est la 
perversité de la Torah qui permet cela. En fait, le démiurge savait qu’un jour viendrait ce messager et il avait 
prévu une riposte. L’aveuglement des Juifs fait qu’ils attachent plus d’importance à des mots qu’à des faits. 
S’ils étaient éveillés leur foi serait la garante de la vérité. 

 
37 – Si je ne fais pas les œuvres de mon Père, ne vous fiez pas à moi, 
38 – mais si je les fais et que vous ne vous fiez pas à moi, fiez-vous à ces œuvres pour connaître et savoir 

que le Père est en moi et moi dans le Père. 
39 – Alors ils cherchèrent à le prendre, mais il leur échappa des mains. 
 
Mon analyse : 
Là Jésus met les Juifs en défaut avec leur cohérence. Il ne leur propose rien d’autre que de vérifier par eux 

même si son attitude est en accord avec ses dires. Mais ils ne tiennent compte que du terme fils de Dieu qu’il 
a employé et cherchent à le prendre. Ils sont relativement nombreux mais il leur échappe. Est-ce un signe de 
son état non incarné ? 

 
40 – Il retourna au-delà du Jourdain, au lieu où Jean avait d'abord immergé, et il y demeura. 
41 – Beaucoup vinrent à lui, ils disaient : Jean n'a fait aucun signe, mais tout ce que Jean a dit de cet 

homme était vrai. 
42 - Et là, beaucoup se fièrent à lui. 
 
Mon analyse : 
Jean baptiste est remis à sa juste place d’annonceur et cela suffit à convaincre une partie de la population. 
 

Chapitre XI 

1 – Or il y avait un malade, Lazare de Béthanie, le village de Marie et de Marthe sa sœur. 
2 – C'est Marie qui oignit de parfum le Seigneur et lui essuya les pieds avec ses cheveux, et dont le frère 

était malade. 



3 – Les deux sœurs lui envoyèrent dire : Seigneur, voici malade celui que tu aimes. 
4 – À ces mots, Jésus dit : Cette maladie ne va pas à la mort, mais à la gloire de Dieu, pour que le fils de 

Dieu en soit glorifié. 
5 – Or Jésus aimait Marthe et sa sœur et Lazare. 
6 – Quand il entendit que celui-ci était malade, il demeura encore deux jours où il était. 
7 – Ensuite il dit aux disciples : Retournons en Judée. 
8 – Les disciples lui dirent : Rabbi, tout à l'heure les Juifs cherchaient à te lapider, et tu retournes là-bas ? 
9 – Jésus répondit : N'y-a-t-il pas douze heures de jour ? Si quelqu'un marche le jour, il ne se heurte pas, 

car il voit la lumière de ce monde, 
10 – mais s'il marche la nuit, il se heurte, car il n'y a plus de lumière en lui. 
 
Mon analyse : 
Voilà un épisode très célèbre mais particulièrement énigmatique. Je vais essayer de partager avec vous les 

sentiments qu'il m'inspire. 
Déjà, on voit une apparente incohérence entre les versets 9 et 10 et les huit premiers. 
Quelle est cette maladie dont Jésus dit qu'elle ne va pas à la mort, et nous savons que c'est faux, pourquoi 

Jésus retarde-t-il son départ alors que tout nous indique son attachement à Lazare et ses sœurs, et que vient 
faire cette histoire de marche de jour et de nuit ? 

J'oserais cette analyse. La maladie de Lazare n'est pas physique et c'est pour cela qu'elle ne mène pas à la 
mort, elle est spirituelle et va provoquer la manifestation de la gloire de Dieu et de son envoyé. Jésus retarde 
son départ pour manifester sa sérénité et son assurance. Et les versets 9 et 10 sont un début d'explication de 
la maladie de Lazare. 

C'est parce qu'il a marché dans la nuit que Lazare a chu et c'est en marchant dans la lumière qu'il avance de 
façon clairvoyante. Or, Jésus est la lumière et la vie, donc Lazare s'est forcément éloigné de Jésus et c'est de 
cela qu'il est malade. 

 
11 – Après ces paroles, il leur dit encore : Notre ami Lazare s'est endormi, mais je vais aller le réveiller. 
12 – Les disciples lui dirent : Seigneur, s'il dort, il sera sauvé. 
13 – Jésus avait parlé de sa mort, mais ils pensèrent qu'il parlait du sommeil. 
14 – Alors Jésus leur dit franchement : Lazare est mort 
15 – et je me réjouis pour vous de n'avoir pas été là, pour que vous ayez foi. Mais allons près de lui. 
16 – Alors Thomas, appelé Didyme, dit aux autres disciples : Allons aussi mourir avec lui. 
 
Mon analyse : 
L'auteur de l'évangile de Jean ne manque pas, une fois encore, l'occasion de montrer que les disciples sont 

encore très éloignés de la maîtrise de la parole de Jésus. Ils sont dans le premier degré, ce qui oblige Jésus à 
dire les choses de façon basique. Seul Thomas fait une remarque surprenante. Au premier degré elle semble 
renforcer son obstination spirituelle, mais au second degré on peut imaginer qu'il se pénètre du sens de ce que 
vient de dire Jésus et se propose de suivre la démarche spirituelle de la résurrection. 

 
17 – Jésus vint et le trouva depuis quatre jours au tombeau. 
18 – Béthanie n'était qu'à environ quinze stades de Jérusalem, 
19 – et beaucoup de Juifs étaient venus chez Marthe et Marie les consoler de leur frère. 
20 – Quand Marthe entendit que Jésus venait, elle partit au-devant de lui, et Marie restait assise à la 

maison. 
21 – Marthe dit à Jésus : Seigneur, si tu avais été ici, mon frère ne serait pas mort. 
22 – Maintenant encore, je sais que Dieu te donnera ce que tu lui demanderas. 
23 – Jésus lui dit : Ton frère ressuscitera. 
24 – Marthe lui dit : Je sais qu'il ressuscitera à la résurrection, au dernier jour. 
25 – Jésus lui dit : Je suis la résurrection. Qui se fie à moi, fut-il mort, vivra. 
26 – Quiconque vit et se fie à moi ne mourra pas pour toujours. Le crois-tu ? 
27 – Elle lui dit : Oui, Seigneur, je crois que tu es le christ, le Fils de Dieu qui vient en ce monde. 
 



Mon analyse : 
Marthe, qui ne semble pas être aussi proche de Jésus que sa sœur, vient en premier et signifie bien que 

c'est l'éloignement de Jésus qui est cause du mal de Lazare. 
Ce dernier la rassure mais elle semble ne pas comprendre complètement ce qu'il dit puisqu'elle replace son 

propos dans une perspective eschatologique lointaine. Il précise d'ailleurs que la mort n'est pas éternelle (ne 
mourra pas pour toujours) ce qui peut laisser entendre qu'elle est néanmoins possible de façon transitoire. 

 
28 – Sur ces paroles, elle s'en alla appeler en secret Marie sa sœur et lui dit : Le maître est là, il t'appelle. 
29 – Celle-ci, à ces mots, se leva vite et vint à lui. 
30 – Jésus n'était pas encore arrivé au village, il était encore au lieu où l'avait rencontré Marthe. 
31 – Quand les Juifs qui étaient dans la maison à consoler Marie, la virent se lever vite et sortir, ils la 

suivirent pendant qu'elle allait pleurer au tombeau. 
32 –Marie, quand elle arriva où était Jésus et qu'elle le vit, tomba à ses pieds et lui dit : Seigneur, si tu avais 

été ici, mon frère ne serait pas mort. 
33 – Jésus quand il la vit pleurer et les Juifs qui l'accompagnaient pleurer, frémit en esprit et se troubla. 
34 – Il dit : Où l'avez-vous mis ? Ils lui dirent : Seigneur, viens, tu verras. 
35 – Jésus pleura. 
36 – Les Juifs disaient : Voyez comme il l'aimait. 
 
Mon analyse : 
Marie semble provoquer chez Jésus un trouble que Marthe n'avait pas causé. Que pleure Jésus ? Les Juifs 

pensent que c'est la mort d'un ami, mais n'est-ce pas plutôt le fait que ce proche s'est éloigné, ce qui rappelle 
que nul n'est à l'abri de la chute. Chute qui intervient quand la Parole s'éloigne de celui qui en vit, comme 
Marie le rappelle elle aussi à Jésus. 

 
37 – Mais quelques-uns dirent : Lui qui a ouvert les yeux de l'aveugle, ne pouvait-il faire aussi que cet 

homme ne soit pas mort ? 
38 – Jésus, frémissant encore en lui-même, vient au tombeau. C'était un caveau avec une pierre dessus. 
39 – Jésus dit : Enlevez la pierre. Marthe lui dit : Seigneur, il sent déjà, c'est le quatrième jour. 
40 – Jésus lui dit : Ne t'ai-je pas dit que, si tu as foi, tu verras la gloire de Dieu ? 
 
Mon analyse : 
Marthe, malgré la foi qu'elle semblait manifester, se trouble devant l'épreuve et pense la situation 

inexorable. Notons que Lazare en est au quatrième jour de sa mort, c'est-à-dire un jour de plus que ce que 
Jésus connaîtra bientôt. Cela veut renforcer le caractère impossible de ce qui va se produire. La mort est 
apparemment irréversible car elle a déjà marqué celui qu'elle touche et il en porte le sceau reconnaissable, 
l'odeur. 

 
41 – On enleva la pierre. Alors Jésus leva les yeux en haut et dit : Père, je te rends grâces de m'avoir 

entendu. 
42 – Je savais que tu m'entends toujours, mais je le dis à cause de la foule qui m'entoure, pour qu'ils croient 

que tu m'as envoyé. 
 
Mon analyse : 
On croirait à une sorte de mise en scène visant à impressionner la foule encore incroyante. En fait ce 

pourrait être aussi une sorte de prêche exhortant la foule à comprendre où est la voie saine. 
 
43 – Sur ces paroles, il cria à grande voix : Lazare, viens dehors ! 
44 – Le mort sortit, les pieds et les mains liés de bandelettes et le visage enveloppé d'un suaire. Jésus leur 

dit : Déliez-le et laissez-le aller. 
 
Mon analyse : 
Lazare sort, d'ailleurs ce n'est pas encore Lazare mais « le mort » qui porte les ornements de son état. Il 



n'est plus mort mais pas encore vivant. C'est pour cela qu'il ne s'exprime pas, ne se jette pas dans les bras de 
Jésus mais est autorisé à partir. Comme les cathares qui acceptaient le retour de celui qui avait fauté mais qui 
lui laissaient un temps pour retrouver le bon chemin avant de le recevoir de nouveau dans leur communauté. 
Jésus ne conditionne pas la « résurrection » de Lazare à son retour auprès de lui, il le laisse libre de son choix 
et rien ne nous indique ce que va faire Lazare. 

 
45 – Beaucoup de Juifs qui étaient venus près de Marie et avaient vu ce qu'il avait fait se fièrent à lui. 
46 – Mais quelques-uns allèrent dire aux pharisiens ce qu'avait fait Jésus. 
47 – Alors les grands prêtres et les pharisiens réunirent un conseil. Ils dirent : Que faisons-nous ? Cet 

homme fait beaucoup de signes. 
48 – Si nous le laissons, tous se fieront à lui et les Romains viendront enlever notre lieu et notre nation. 
 
Mon analyse : 
Voilà un point intéressant. Si la prédication de Jésus s'avère efficace, pourquoi les Romains devraient-ils 

s'en prendre aux Juifs ? En fait ce qui est dit c'est qu'ils viendront prendre aux Juifs les symboles de leur foi 
qui est le ciment de leur nation. En clair, les païens ne reconnaîtront plus le judaïsme comme une vraie 
religion puisqu'elle aura perdu ses serviteurs au profit de celle que Jésus annonce. Ainsi l’approche politique 
prend le pas sur une simple analyse spirituelle. Nous reverrons cela bien souvent, plus tard, avec le judéo-
christianisme. 

 
49 – L'un d'eux, Caïphe, grand prêtre cette année-là, leur dit : Vous n'y connaissez rien, 
50 – vous ne calculez pas. Mieux vaut qu'un homme meure pour le peuple, et que la nation entière ne 

périsse pas. 
51 – Il ne disait pas cela de lui-même mais, grand prêtre, il prophétisait que Jésus allait mourir pour la 

nation, 
52 – et non seulement pour la nation, mais pour réunir les enfants de Dieu qui sont dispersés. 
53 – De ce jour-là, ils furent résolus à le tuer. 
 
Mon analyse : 
Dans le plus pur style « Girardien1 », l'auteur nous annonce que Jésus doit devenir la victime émissaire 

pour sauvegarder la communauté juive, mais l'annonce prédictive de ce sacrifice à venir sacralise la victime, et 
par conséquent, ceux qui se mettent de son côté. C'est en choisissant le côté de la victime expiatoire d'un 
monde trop animal que l'on va vers le monde spirituel. Là encore les cathares ont dû frémir, eux qui avaient 
parfaitement différencié l'église qui pardonne et qui fuit et l'église qui écorche et qui tue. En faisant du grand 
prêtre Caïphe un froid calculateur, il dénigre la religion juive et annonce sa chute. On peut penser que l’auteur 
voulait marquer fortement que le judaïsme était totalement hors de la voie divine. 

 
54 – Alors Jésus ne circula plus franchement parmi les Juifs, il s'en alla dans le pays proche du désert, dans 

une ville appelée Éphraïm, et il s'y attardait avec ses disciples. 
55 – Or la Pâque des Juifs était proche et beaucoup montèrent de tout le pays, se purifier à Jérusalem 

avant la Pâque. 
56 – Ils cherchaient Jésus et se disaient entre eux, dans le temple : Que vous en semble ? ne viendra-t-il pas 

faire la fête ? 
57 – Mais les grands prêtres et les pharisiens avaient donné ordre à quiconque saurait où il était, de 

l'indiquer pour le faire prendre. 
 
Mon analyse : 
Faut-il croire que Jésus se cache pour épargner sa vie ? Ce n’est pas la première fois qu’il est menacé et 

qu’il semble échapper sans difficulté à ceux qui lui veulent du mal. Pourquoi devrions-nous croire que 
maintenant il aurait peur ? Non, je crois qu’il faut chercher ailleurs les raisons de ce comportement. Certes, en 
ramenant Lazare à lui il a fait la preuve du danger qu’il représente pour les responsables Juifs qui peuvent y 
voir une menace directe à leur foi et à leur autorité. Mais, en ne respectant pas les coutumes liées à une des 

                                                
1 René Girard : Des choses cachées depuis le commencement du monde 



plus importantes fêtes juives, il marque encore plus sa rupture avec le judaïsme. 
 

Chapitre XII 

1 – Six jours avant la Pâque, Jésus vint à Béthanie où était Lazare que Jésus avait relevé d’entre les morts. 
2 – On lui fit là un dîner, et Marthe servait, et Lazare était un des convives. 
3 – Alors Marie prit une livre d’un parfum de nard fort coûteux, en oignit les pieds de Jésus et les essuya 

avec ses cheveux. Et la maison s’emplit de l’odeur du parfum. 
4 – Judas Iscariote, un de ses disciples, celui qui allait le livrer, dit : 
5 – Pourquoi n’avoir pas vendu ce parfum trois cents deniers pour les donner aux pauvres ? 
6 – Il ne disait pas cela par souci des pauvres, mais parce qu’il était voleur, avait la bourse et en emportait 

le contenu. 
7 – Jésus lui dit : Laisse-la garder cela pour le jour de mon ensevelissement, 
8 – car vous aurez toujours les pauvres avec vous, mais vous ne m’aurez pas toujours. 
 
Mon analyse : 
Le texte cherche à noircir l’image de Judas en en faisant le méchant de l’histoire a priori. Ce qui est 

intéressant, c’est le verset 7 que je comprends vis-à-vis de la mémoire du moment à conserver et non du 
parfum. Jésus détourne le sujet et fait de l’incident une occasion de renforcement communautaire en créant 
une histoire mémorielle. On remarque également la place à part de Marie. Elle se comporte de manière 
intime. 

 
9 – La foule des Juifs sut qu’il était là et ils vinrent non seulement pour Jésus mais aussi pour voir Lazare 

qu’il avait relevé d’entre les morts. 
10 – Et les grands prêtres résolurent de tuer aussi Lazare 
11 – parce qu’à cause de lui beaucoup de Juifs les quittaient et se fiaient à Jésus. 
12 – Le lendemain la foule venue à la fête entendit que Jésus venait à Jérusalem. 
13 – Ils prirent des rameaux de palmiers et sortirent au-devant de lui, et ils criaient : Hosanna ! béni soit 

celui qui vient au nom du Seigneur, le roi d’Israël. 
14 – Jésus trouva un petit âne et monta dessus selon qu’il est écrit : 
15 – Ne crains pas, fille de Sion, voici, ton roi vient, monté sur un petit d’ânesse. 
16 – Les disciples, d’abord, ne le surent pas, mais quand Jésus fut glorifié, ils se souvinrent que c’était écrit 

de lui et qu’on le lui avait fait. 
 
Mon analyse : 
Il peut sembler surprenant que Jésus se prête au jeu de la correspondance vétéro-testamentaire, surtout 

qu’il est écrit : ton roi, ce que ne veut absolument pas être Jésus. Il faut en conclure qu’il s’agit plutôt d’une 
interpolation judéo-chrétienne destinée à rattacher le Nouveau Testament à l’Ancien. On note aussi les 
intentions homicides des grands prêtres. C’est classique dans les religions dites du Livre. Le fait de quitter la 
communauté religieuse d’origine vaut condamnation à mort. Même si le catholicisme d’aujourd’hui ne 
pratique plus cela, l’affaire Callas nous rappelle qu’il le faisait. Cela signe la faiblesse de ces religions pour 
lesquelles un départ est un signe d’affaiblissement. Dans le catharisme chacun est libre de quitter la 
communauté et d’y revenir, sans critique ni question. 

 
17 – La foule qui était avec lui quand il avait rappelé Lazare du tombeau et l’avait relevé d’entre les morts, 

lui rendait témoignage. 
18 – C’est pourquoi la foule vint au-devant de lui, parce qu’ils avaient entendu qu’il avait fait ce signe. 
19 – Alors les pharisiens se dirent entre eux : Vous voyez que vous ne gagnez rien. Tout le monde court 

après lui. 
 
Mon analyse : 
Les pharisiens, eux aussi, constatent que l’affaiblissement des grands prêtres les touchent également. Ce 

n’est pas une crise interne mais une crise générale. Les actes sont plus parlant que les discours. 



 
20 – Quelques Grecs de ceux qui étaient montés à la fête, 
21 – abordèrent Philippe qui était de Bethsaïde de Galilée, et ils lui demandèrent : Seigneur, nous voulons 

voir Jésus. 
22 – Philippe vint le dire à André. André et Philippe vinrent le dire à Jésus. 
23 – Jésus leur répond : L’heure est venue que le fils de l’homme soit glorifié. 
24 – Oui, oui, je vous le dis, si le grain de blé tombé en terre ne meurt pas, il demeure seul, mais s’il meurt, 

il porte beaucoup de fruits. 
25 – Qui aime son âme la perd, mais qui déteste son âme en ce monde la gardera pour la vie éternelle. 
26 – Si quelqu’un me sert, qu’il me suive et mon serviteur sera où je suis. Si quelqu’un me sert, le Père 

l’honorera. 
 
Mon analyse : 
Voici les versets importants (24, 25, 26). Cela confirme que ce monde ne saurait être partie prenante du 

salut puisque l’exclusion de ce monde (la mort) est nécessaire à la glorification. Le 26 précise même que tout 
attachement au monde interdit le salut. Enfin, Jésus se place clairement comme chef de file et demande que 
l’on serve sa personne (il est le message) et rien d’autre. La gloire est l’affaire du père. 

 
27 – À présent mon âme est troublée. Que dire ? Père, sauve-moi de cette heure ? Mais c’est pour cela que 

j’en suis venu à cette heure. 
28 – Père, glorifie ton nom. Alors une voix vint du ciel : Je l’ai glorifié, je le glorifierai encore. 
29 – La foule qui se tenait là et avait entendu, disait que c’était le tonnerre. D’autres disaient : Un ange lui a 

parlé. 
30 – Jésus répondit : Cette voix n’a pas été pour moi, mais pour vous. 

31 – C’est maintenant le jugement de ce monde. Maintenant le chef de ce monde va être jeté dehors. 
 
Mon analyse : 
Ce n’est pas une hésitation que Jésus manifeste mais un rappel de l’engagement qui justifie sa mission. Une 

fois encore Jésus dissocie Dieu du maître de ce monde. C’est encore une atteinte aux prétentions du judaïsme. 
 
32 –Et moi, une fois haussé, j’attirerai tout à moi. 
33 – Il disait cela pour signifier de quelle mort il allait mourir. 
34 – La foule lui répondit : Nous avons entendu, dans la loi, que le christ demeure pour toujours. 

Comment dis-tu que le fils de l’homme doit être haussé ? Qui est ce fils de l’homme ? 
35 – Jésus leur dit : La lumière n’est plus pour longtemps avec vous. Marchez tant que vous avez la 

lumière pour que les ténèbres ne vous surprennent pas. Celui qui marche dans les ténèbres ne sait où il va. 
36 – Tant que vous avez la lumière, fiez-vous à la lumière pour être des fils de lumière. Sur ces paroles, 

Jésus s’en alla et se cacha d’eux. 
37 – S’ils ne se fiaient pas à lui qui avait fait tant de signes devant eux, 
38 – c’était pour accomplir cette parole du prophète Isaïe : Seigneur, qui s’est fié à ce que nous entendions 

? et à qui le bras du Seigneur a-t-il été dévoilé ? 
39 – S’ils ne pouvaient se fier, c’est qu’Isaïe dit encore : 
40 – Il a aveuglé leurs yeux, il a endurci leur cœur de peur que leurs yeux ne voient, que leur cœur ne 

comprenne, qu’ils ne se retournent et que je ne les guérisse. 
41 – C’est ce que dit Isaïe quand il vit sa gloire et qu’il parla de lui. 
 
Mon analyse : 
La foule ne comprend pas le message et Jésus, face à cette incompréhension préfère se retirer. L’auteur 

cherche à rattacher cette situation à la Torah alors même que l’on vient d’invalider son dieu. C’est toute 
l’ambivalence du judéo-christianisme. 

 
42 – Pourtant, même parmi les chefs, beaucoup se fièrent à lui, mais à cause des pharisiens, ils ne 

l’avouaient pas pour ne pas être excommuniés, 



43 – car ils aimèrent la gloire des hommes plus que la gloire de Dieu. 
44 – Or Jésus criait : Qui se fie à moi ne se fie pas à moi, mais à celui qui m’a envoyé. 
45 – Qui me voit, voit celui qui m’a envoyé. 
46 – Moi, la lumière, je suis venu en ce monde pour que quiconque se fie à moi ne demeure pas dans les 

ténèbres. 
47 – Si quelqu’un entend mes paroles et ne les garde pas, je ne le juge pas, car je ne suis pas venu juger le 

monde, mais sauver le monde. 
48 – Qui me rejette et ne reçoit pas mes paroles aura son juge : la parole que j’ai  dite le jugera le dernier 

jour. 
49 – Car je n’ai pas parlé de moi-même, mais le Père qui m’a envoyé m’a commandé ce que j’avais à dire et 

à exprimer. 
50 – Et je sais que son commandement est vie éternelle. Ce que je dis, je le dis comme le Père me l’a dit. 
 
Mon analyse : 
Jésus répète qu’il ne doit pas être l’objet de la vénération car il n’est que le messager. Le refus de croire 

porte en lui son propre jugement. Il n’est pas question d’un jugement venu d’en haut mais intrinsèque à celui 
qui ne suit pas la bonne voie. Dans le catharisme, ce jugement est la transmigration qui nous renvoie en ce 
monde pour une nouvelle existence. 

 

Chapitre XIII 

1 – Avant la fête de la Pâque, sachant venue son heure de passer de ce monde au Père, Jésus qui avait aimé 
les siens dans ce monde, les aima jusqu'à la fin. 

2 – Pendant le dîner, comme le diable avait déjà mis au cœur de Judas Iscariote, fils de Simon, de le livrer, 
3 – lui qui savait que le Père lui avait tout donné dans les mains et que, venu de Dieu, il s'en allait à Dieu, 
4 – se lève de table et il pose ses vêtements. Il prit un linge et il s'en ceignit, 
5 – puis il jeta de l'eau dans le bassin et il commença à laver les pieds des disciples et à les essuyer avec le 

linge dont il était ceint. 
6 – Il vient alors à Simon Pierre qui lui dit : Seigneur, toi, me laver les pieds ! 
7 – Jésus lui répondit : Pour l'instant tu ne sais pas ce que je fais, mais après tu le sauras. 
8 – Pierre lui dit : Jamais tu ne me laveras les pieds. Jésus lui répondit : Si je ne te lave pas, tu n'as pas de 

part avec moi. 
9 – Simon Pierre lui dit : Seigneur, non seulement les pieds, mais les mains et la tête. 
 
Mon analyse : 
Souvent dans l'évangile de Jean, Pierre est montré comme totalement ignorant du fond de la parole et de la 

pensée de Jésus. Il incarne typiquement pour le judéo-christianisme la foi du charbonnier. L'évangile de Jean 
montre ainsi ceux qui ont part à l'enseignement direct de Jésus, comme Jean, et ceux qui ne sont que des 
aveugles soumis. 

 
10 – Jésus lui dit : Qui s'est baigné, n'a pas à se laver, il est tout entier pur. Et vous êtes purs aussi mais pas 

tous. 
11 – Car il savait qui allait le livrer, c'est pourquoi il dit : Vous n'êtes pas tous purs. 
12 – Après leur avoir lavé les pieds, avoir repris ses vêtements et s'être remis à table, il leur dit : Savez-vous 

ce que je vous ai fait ? 
13 – Vous m'appelez maître et seigneur, et vous dites bien car je le suis. 
14 – Alors si moi, le seigneur et le maître, je vous ai lavé les pieds, vous devez aussi vous laver les pieds les 

uns aux autres, 
15 – car je vous ai donné l'exemple pour que vous fassiez comme je vous fais. 
16 – Oui, oui, je vous le dis, un esclave n'est pas plus grand que son seigneur, ni un apôtre, plus grand que 

celui qui l'envoie. 
17 – Si vous le savez, vous êtes magnifiques, pourvu que vous le fassiez. 
 



Mon analyse : 
Dans ce chapitre, Jésus livre son testament à ses disciples. La première partie concerne l'état d'esprit qui 

doit présider à l'action et la manière d'agir. L'épisode du bain de pieds révèle l'humilité. Nul n'est 
suffisamment pur pour ne pas être humble au service de ses frères. Et l'exemple est la façon dont doit se faire 
l'enseignement. Je fais ce que je souhaite voir fait par les autres car, si je ne le fais pas, je ne peux prétendre le 
voir faire aux autres. Cette démarche, que l'on trouve exactement dans la philosophie grecque et qui tend à 
disparaître à l'époque de Jésus de la philosophie latine au profit d'une scolastique néo-grecque, est également 
en rupture avec le judaïsme où la loi prévaut sur l'exemple. 

 
18 – Je ne le dis pas de vous tous. Je connais ceux que j'ai choisis. Mais c'est pour accomplir cette écriture : 

Lui qui mange mon pain a levé le talon contre moi. 
19 – Je vous le dis dès maintenant, avant l'événement, pour qu'après l'événement vous croyiez que je suis. 
20 – Oui, oui, je vous le dis, qui reçoit celui que j'enverrai me reçoit et qui me reçoit, reçoit celui qui m'a 

envoyé. 
21 – Sur ces paroles, Jésus fut troublé en esprit et il attesta : Oui, oui, je vous le dis, l'un de vous me livrera. 
22 – Les disciples se regardaient les uns les autres, incertains de qui il parlait. 
23 – Un de ses disciples, celui que Jésus aimait, était à table contre le sein de Jésus. 
24 – Simon Pierre lui fait signe : Demande-lui de qui il parle. 
25 – Lui, placé ainsi contre la poitrine de Jésus, lui dit : Seigneur, qui est-ce ? 
26 – Jésus lui répond : C'est celui à qui je donnerai la bouchée que je vais tremper. Alors il trempe la 

bouchée, la prend et la donne à Judas, fils de Simon Iscariote. 
27 – Aussitôt après la bouchée, Satan entra en lui. Et Jésus lui dit : Ce que tu fais, fais-le vite. 
28 – Mais aucun des convives ne sut pourquoi il disait cela. 
29 – Comme Judas avait la bourse, certains pensèrent que Jésus lui disait d'acheter ce qu'il faut pour la fête 

ou de donner quelque chose aux pauvres. 
30 – Il sortit aussitôt la bouchée prise. C'était la nuit. 
 
Mon analyse : 
Là encore le texte vise à stigmatiser Judas pour rendre son geste encore plus intolérable quoique 

nécessaire. D'ailleurs, l'auteur trahit involontairement son propos en précisant que Satan entre en judas lors 
de la remise de la bouchée, comme si Jésus exécutait l'action qui donnera à Judas ce rôle exécré et pourtant 
indispensable. Judas n'agit pas par libre arbitre, mais par soumission au monde. Autre point important, le 
disciple que Jésus aimait (Jean lui-même), bénéficie d'une information tue aux autres, même à Pierre qui 
pourtant initie l'ambassade de Jean. 

 
31 – Quand il fut parti, Jésus dit : Maintenant le fils de l'homme a été glorifié et Dieu a été glorifié en lui. 
32 –Si Dieu a été glorifié en lui, Dieu le glorifiera aussi en lui et il le glorifiera bientôt. 
33 – Petits enfants, je ne suis plus pour longtemps avec vous. Vous me chercherez et comme j'ai dit aux 

Juifs : Vous ne pouvez venir où je vais, je vous le dis aussi maintenant. 
34 – Je vous donne un commandement nouveau : vous aimer les uns les autres comme je vous ai aimés, 

vous aussi vous aimer les uns les autres. 
35 – Par là, tous sauront que vous êtes mes disciples, si vous avez de l'amour les uns pour les autres. 
 
Mon analyse : 
Seconde partie du testament de Jésus, la nouvelle loi, la loi d'amour. La façon dont la phrase est tournée 

donne une double lecture. Composé de trois corps de phrase elle donne d'abord une lecture mémorielle 
(s'aimer les uns les autres comme il nous a aimé) et ensuite une lecture exemplaire (ainsi qu'il nous a aimé 
nous devons nous aimer les uns les autres). Ce dernier point est renforcé par la phrase suivante qui définit ce 
que devra être le christianisme, une spiritualité de l'exemple. On reconnaît les chrétiens à l'amour qu'ils 
montrent, à l'instar de celui de Jésus, ce qui les rend visibles du reste des hommes. On retrouve la notion des 
bons fruits issus du bon arbre mais aussi, sous entendue, la notion qu'en absence d'amour il n'y a pas de 
christianisme. 

 



36 – Simon Pierre lui dit : Seigneur où vas-tu ? Jésus répondit : Maintenant, tu ne peux me suivre où je 
vais, mais tu me suivras plus tard. 

37 – Pierre lui dit : Seigneur, pourquoi ne puis-je te suivre maintenant ? Je donnerai ma vie pour toi. 
38 – Jésus répond : Tu donneras ta vie pour moi ? Oui, oui, je te le dis, le coq ne chantera pas que tu ne 

m'aies renié trois fois. 
 
Mon analyse : 
Pierre semble clairement dévalorisé dans cet évangile. Il y est présenté comme incompétent et faible. 
 

Chapitre XIV 

1 – Que votre cœur ne se trouble pas. Vous vous fiez à Dieu, fiez-vous aussi à moi. 
2 – Il y a beaucoup de demeures dans la maison de mon Père, sinon je vous l’aurais dit, moi qui vais vous 

préparer une place. 
3 – Quand je serai allé vous préparer une place, je reviendrai vous prendre avec moi pour que vous soyez 

où je suis. 
4 – Et vous savez le chemin où je vais. 
 
Mon analyse : 
Il y a certainement plusieurs façons de comprendre ce que dit Jésus. Pour ma part, je mets l’accent sur le 

verset 2 et j’y vois deux éléments. D’abord, il y a de la place pour tous au sein de la création divine. Cela vient 
en opposition avec le système judéo-chrétien et celui de la plupart des religions qui veulent exclure une partie 
plus ou moins grande de l’humanité de la possibilité du Salut. Ensuite, chacun trouvera sa place, quelle que 
soit sa démarche accessoire, mais aucune de ces voies d’accès n’est la Vérité en elle-même. La « maison du 
Père » dépasse largement tout ce que nous pouvons imaginer. Enfin, Jésus annonce son retour, la seconde 
parousie, qui coïncidera avec le salut pour tous les esprits saints tombés en cet enfer. 

 
5 – Thomas lui dit : Seigneur, nous ne savons où tu vas, comment saurions-nous le chemin ? 
6 – Jésus lui dit : Je suis le chemin, la vérité et la vie. Personne ne vient au Père que par moi. 
7 – Si vous me connaissez, vous connaîtrez aussi mon Père. Dès maintenant, vous le connaissez et vous 

l’avez vu. 
8 – Philippe lui dit : Seigneur, montre-nous le Père, cela nous suffit. 
9 – Jésus lui dit : Depuis si longtemps que je suis avec vous, tu ne me connais pas, Philippe ? Qui m’a vu a 

vu le Père. Comment dis-tu : Montre-nous le Père ? 
10 – Ne crois-tu pas que je suis dans le Père et que le Père est en moi ? Les paroles que je vous dis, je ne 

les dis pas de moi-même. Et le Père qui demeure en moi fait ses œuvres. 
11 – Croyez m’en, je suis dans le Père et le Père est en moi, croyez-le du moins à cause des œuvres. 
12 – Oui, oui, je vous le dis, qui se fie à moi fera les œuvres que je fais, et il en fera de plus grandes, car je 

vais au Père. 
 
Mon analyse : 
À ses disciples qui semblent n’avoir toujours pas compris, Jésus indique de façon incontournable quel est 

le sens réel de la spiritualité qu’il porte. Il n’y a pas de repère mondain, de lieu sacré, de pratiques et de rites 
initiatiques ou de connaissance ésotérique difficilement maîtrisable. Il n’y a qu’une seule référence, lui ! Tout 
simplement parce qu’il apporte à la fois le message du Salut et le mode d’emploi pour sa réalisation. Ce 
message vise aussi à prévenir les possibles dérives auxquelles les disciples sont susceptibles de se laisser aller 
par leur nature juive très portée sur toutes ces formes spirituelles annexes. La foi est essentielle et les œuvres 
viennent confirmer la foi. 

 
13 – Et quoi que vous demandiez en mon nom, je le ferai pour que le Père soit glorifié dans le Fils. 
14 – Si vous me demandez quelque chose en mon nom, je le ferai. 
15 – Si vous m’aimez, vous garderez mes commandements, 
16 – et je prierai le Père, et il vous donnera un autre paraclet qui soit pour toujours avec vous, 



17 – l’Esprit de vérité que le monde ne peut recevoir parce qu’il ne le voit ni ne le connaît. Vous, vous 
savez qu’il demeure chez vous et il sera en vous. 

18 – Je ne vous laisserai pas orphelins, je viens à vous. 
 
Mon analyse : 
Jésus se place en intercesseur des demandes des hommes croyants et pieux. Nous n’avons pas à nous 

adresser au père mais à Christ. Mais, comme il va partir il annonce son remplacement par le Saint-Esprit 
paraclet qui lui demeurera invisible. Invisible mais inscrit au plus profond de nous, dans notre esprit à qui il 
est relié. 

 
19 – Encore un peu et le monde ne me voit plus. Mais vous, vous me voyez, car je vis et vous vivrez. 
20 – Ce jour-là vous saurez que je suis en mon Père, et vous en moi, et moi en vous. 
21 – Celui qui a mes commandements et qui les garde est celui qui m’aime, et celui qui m’aime sera aimé 

de mon Père, et je l’aimerai, et je lui apparaîtrai. 
22 – Judas, non pas l’Iscariote, lui dit : Seigneur, qu’est-il arrivé que tu ailles nous apparaître à nous et non 

au monde ? 
23 – Jésus lui dit : Si quelqu’un m’aime, il gardera ma parole, et mon Père l’aimera, et nous viendrons à lui, 

et nous ferons chez lui notre demeure. 
24 – Celui qui ne m’aime pas, ne garde pas mes paroles. Et ma parole n’est pas de moi, mais du Père qui 

m’a envoyé. 
25 – Je vous l’ai dit quand je demeurais chez vous, 
26 – mais le paraclet, l’Esprit saint que le Père enverra en mon nom, vous enseignera tout et vous fera 

souvenir de tout ce que je vous ai dit. 
 
Mon analyse : 
L’Amour, la Bienveillance, est le centre du message christique, il en est même l’alpha et l’oméga. Judas 

s’interroge sur les raisons de la venue de Jésus à l’endroit précis où il est venu. Pourquoi a-t-il chois de 
s’adresser à des Juifs et non à des païens ? Nous connaissons la réponse ; c’est parce que les Juifs sont la proie 
d’un faux dieu particulièrement puissant et nuisible. Mais, de ce point de vue, il reste encore du travail. 

C’est pourquoi le paraclet viendra continuer notre enseignement. Cependant, pour qu’il puisse agir nous 
devons être dans la Bienveillance. La consubstantialité initiale est restaurée comme l’indique Jésus par la 
notion d’unicité de demeure entre le croyant, le christ et le Père. C’est ainsi que je conçois la notion d’éveil. 
Quand nous nous éveillons à la connaissance de notre état nous entamons notre chemin et la route qui 
s’ouvre devant nous est un cheminement de concert avec le christ et le Père sous la guidance du paraclet. 

 
27 – Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix. Je ne vous la donne pas comme le monde la donne. Que 

votre cœur ne se trouble pas et ne s’effraie pas. 
28 – Vous avez entendu que je vous ai dit : Je m’en vais et je viens à vous. Si vous m’aimiez, vous vous 

réjouiriez que j’aille au Père, car le Père est plus grand que moi. 
29 – Je vous le dis maintenant, avant l’événement, pour qu’après l’événement vous ayez foi. 
30 – Je ne parlerai plus guère avec vous, car le chef du monde vient. Et il n’a pas d’emprise sur moi, 
31 – mais c’est pour que le monde sache que j’aime le Père et que je fais comme le Père m’a commandé. 

Levez-vous, partons. 
 
Mon analyse : 
La paix dont parle Jésus est celle de l’esprit, mais Jésus le précise, cette paix est sans rapport avec la paix du 

monde. Au contraire, la paix de l’esprit provoque le trouble dans le monde qui ne peut la connaître. Il 
rappelle que le maître du monde, le démiurge, est son ennemi, ce qui invalide Iahvé du titre de Dieu. Et Iahvé 
n’a pas de pouvoir sur ceux qui viennent du Père, donc sur nous non plus. 

 

Chapitre XV 

1 – Je suis la vigne véritable et mon Père est le vigneron. 



2 – Il enlève en moi tout sarment qui ne porte pas de fruit et il purifie tout sarment qui porte du fruit pour 
qu'il en porte davantage. 

3 – Vous êtes déjà purs à cause de la parole que je vous ai dite. 
4 – Demeurez en moi et moi en vous. Le sarment ne peut de lui-même porter du fruit, s'il ne demeure pas 

dans la vigne, et vous non plus, si vous ne demeurez pas en moi. 
5 – Je suis la vigne, vous, les sarments. Qui demeure en moi, et moi en lui, porte beaucoup de fruits, car 

sans moi vous ne pouvez rien faire. 
6 – Si quelqu'un ne demeure pas en moi, il est jeté dehors comme le sarment et il sèche. On les ramasse, 

on les jette au feu et ils brûlent. 
7 – Si vous demeurez en moi et que mes paroles demeurent en vous, demandez ce que vous voudrez et 

vous l'aurez. 
8 – Cela glorifie mon Père que vous portiez beaucoup de fruit, et vous serez mes disciples. 
 
Mon analyse : 
Ce passage, extrêmement répétitif, fait penser à une technique d'enseignement que l'on apprenait autrefois 

en pédagogie. Elle visait à inculquer une notion dans un esprit plutôt réfractaire en la présentant sous 
différentes formes. Je sens dans cette façon de faire, l'annonce faite par Jésus de la prochaine dérive des 
chrétiens du premier siècle sous la houlette de Jacques le mineur et de Pierre, ainsi qu'une adresse faite à des 
élèves dont l'enseignant sait la piètre compétence à apprendre et comprendre. Cette mise en bouche est 
nécessaire à l'annonce du message central qui va venir. 

 
9 – Je vous ai aimé comme le Père m'a aimé. Demeurez en mon amour. 
10 – Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez en mon amour, comme j'ai gardé les 

commandements de mon Père et demeure en son amour. 
11 – Je vous l'ai dit pour que ma joie soit en vous et que votre joie soit complète. 
12 – Mon commandement est que vous vous aimiez les uns les autres comme je vous ai aimés. 
13 – Personne n'a de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis. 
14 – Vous êtes mes amis si vous faites ce que je vous commande. 
 
Mon analyse : 
Voilà le commandement. Il est seul et unique, simple et clair, profond et impératif. Il dépasse la valeur de 

toute chose mondaine, y compris la vie. Si quelque chose est vraiment fait par amour, peut importe ses 
répercussions sur le monde, y compris sur la vie de celui qui agit en amour. 

 
15 – Je ne vous dis plus mes esclaves, car l'esclave ne sait pas ce que fait son seigneur, mais je vous dis 

amis, car je vous ai fait savoir tout ce que j'ai entendu de mon Père. 
 
Mon analyse : 
Encore un point crucial. Jésus n'enseigne pas un secret, il ne cache pas son message dans les méandres 

d'une théorie ésotérique mystique. Le message est clair car il est destiné à être entendu de tous et compris de 
tous. Tout ce qui doit être connu est dit. Ne cherchons pas un message caché car il pourrait nous empêcher 
de comprendre le message visible. 

 
16 – Ce n'est pas vous qui m'avez choisi, c'est moi qui vous ai choisis. Je vous ai établis pour que vous 

alliez porter du fruit, un fruit qui demeure, et pour que le Père vous donne ce que vous lui demanderez en 
mon nom. 

17 – Ce que je vous commande, c'est de vous aimer les uns les autres. 
 
Mon analyse : 
Autre point, aussi peu aptes que nous soyons à comprendre le message de Jésus, c'est lui qui nous choisit 

pour le recevoir, le faire mûrir et le transmettre. Le commandement est encore répété afin d'en confirmer la 
simple vérité. 

 



18 – Si le monde vous hait, sachez qu'il m'a haï avant vous. 
19 – Si vous étiez du monde, le monde aimerait ce qui est à lui, mais parce que vous n'êtes pas du monde, 

parce que mon choix vous a tiré du monde, le monde vous hait. 
20 – Souvenez-vous de la parole que je vous ai dite : L'esclave n'est pas plus grand que son seigneur. S'ils 

m'ont poursuivi, ils vous poursuivront aussi. S'ils ont gardé ma parole, ils garderont aussi la vôtre. 
21 – Mais ils vous traiteront ainsi à cause de mon nom, car ils ne connaissent pas celui qui m'a envoyé. 
 
Mon analyse : 
Ce chapitre porte deux enseignements majeurs. D'abord le monde n'a pas de part, ni avec nous, ni avec 

Jésus et son Père. Donc, ce n'est pas la peine de s'épuiser à chercher des connexions entre le monde et la 
création divine, il n'y en a pas ! Ensuite, ceux qui suivent la parole de Jésus n'auront pas un meilleur 
traitement que lui. La haine du monde manifestée est le plus évident signe que l'on suit la bonne voie. Mais 
celui qui apporte la parole recevra le même bon accueil de ceux qui sont aptes à la faire fructifier. C’est le fait 
de suivre la parole divine qui nous extrait du monde et nous met en chemin. 

 
22 – Si je n'étais pas venu leur parler, ils seraient sans péché. Mais maintenant ils n'ont plus d'excuse à leur 

péché. 
23 – Qui m'a en haine a aussi mon Père en haine. 
24 – Si je n'avais pas fait parmi eux les œuvres que nul autre n'a faites, ils n'auraient pas de péché. Or 

maintenant qu'ils ont vu, ils nous ont pris en haine mon Père et moi. 
25 – Mais c'est pour accomplir cette parole écrite dans leur loi : Ils m'ont haï sans cause. 
 
Mon analyse : 
Ce chapitre illustre l'annonce selon laquelle le seul vrai péché est le péché contre l'esprit. Celui qui ne sait 

pas n'est pas coupable de quoi que ce soit, mais celui qui sait et qui rejette en pleine conscience ne peut 
accéder ainsi au pardon. C'est ainsi que les bons chrétiens médiévaux considéraient que seuls les consolés 
avaient capacité de pécher. Le dernier verset confirme que pour Jésus la Torah, loi des Juifs, n’est ni la sienne 
ni celle de son Père. 

 
26 – Quand viendra le paraclet que je vous enverrai du Père, l'Esprit de vérité qui sort du Père, il 

témoignera de moi. 
27 – Et vous témoignerez aussi, car vous êtes avec moi dès le principe. 
 
Mon analyse : 
Deux points importants. L'unicité de Dieu. Le paraclet sort du Père et n'est donc pas une entité à part, pas 

plus que Jésus qui « sort » à sa façon du Père en sa qualité de fils. La Trinité n'a donc pas de sens. Dernier 
verset : nous sommes avec Jésus dès le principe, ce qui confirme la consubstantialité de toute la création 
divine et son éternité. 

 

Chapitre XVI 

1 – Je vous ai dit cela pour que vous ne soyez pas scandalisés. 
2 – Ils vont vous excommunier. L'heure vient même où quiconque vous tuera pensera rendre un culte à 

Dieu. 
3 – Ils le feront parce qu'ils n'ont connu ni le Père ni moi. 
4 – Je vous ai dit cela pour qu'une fois l'heure venue, vous vous souveniez que je vous l'ai dit. Je ne vous 

l'ai pas dit dès le principe parce que j'étais avec vous. 
 
Mon analyse : 
Voilà l'explication qui différencie la spiritualité dominée par le monde et celle qui n'est pas du monde. La 

première agit en dominatrice et s'en prend à la seconde qui, bien que soutenue par Dieu, ne peut se défendre 
car elle n’a pas de mal à opposer au mal. Les cathares du Moyen Âge ne disaient pas différemment. Ils 
disaient : Il y a une église qui possède et écorche et une qui pardonne et qui fuit. 



 
5 – Mais maintenant je vais à celui qui m'a envoyé. Et personne de vous ne me demande : Où vas-tu ? 
6 – Mais parce que je vous ai dit cela, la tristesse emplit votre cœur. 
7 – Pourtant je vous dis la vérité : mieux vaut pour vous que je m'en aille, car si je ne m'en vais pas, le 

paraclet ne viendra pas à vous, mais si je m'en vais, je vous l'enverrai. 
 
Mon analyse : 
Le christ annonce la venue du paraclet qui va consoler les disciples et en faire des apôtres de la parole. Ce 

n'est pas le christ qui agi directement mais ce consolateur qu'il envoie. 
 
8 – Et il viendra prouver le monde coupable en fait de péché, de justice et de jugement : 
9 – De péché parce qu'ils ne se fient pas à moi, 
10 – de justice parce que je vais au Père, et vous ne me verrez plus, 
11 – de jugement parce que le chef de ce monde est jugé. 
 
Mon analyse : 
Le péché est celui contre l'esprit car ils rejettent l'appel de Dieu, l'absence de justice est liée à la perte de 

celui qui seul est juste et le jugement tient au fait que ce monde n'est pas susceptible de rédemption car son 
créateur est déjà connu pour sa nature maléfique. Comment peut-on encore dire après cela que Dieu est 
créateur de ce monde ? 

 
12 – J'ai encore beaucoup à vous dire, mais vous ne pouvez le porter maintenant. 
13 – Quand l'Esprit de vérité viendra, il vous conduira à toute la vérité, car il ne parlera pas de lui-même, 

mais il dira tout ce qu'il entend et vous annoncera l'avenir. 
14 – Il me glorifiera, car il prendra de moi ce qu'il vous annoncera. 
15 – Tout ce qu'à le Père est à moi, c'est pourquoi je dis qu'il prend de moi ce qu'il vous annoncera. 
 
Mon analyse : 
L'éveil véritable ne vient qu'après la consolation. L'Esprit de vérité ouvre l'esprit de ceux qu'il touche et 

favorise l'expression de leur part spirituelle. Cette compréhension et cette ouverture révèlent notre part 
spirituelle qui est de Dieu, car nous sommes consubstantiels à lui. 

 
16 – Encore un peu et vous ne me verrez plus, et encore un peu et vous me verrez. 
17 – Quelques-uns de ses disciples se dirent entre eux : Que nous dit-il ? Encore un peu et vous ne me 

verrez plus et encore un peu et vous me verrez ? Et : Je vais au Père ? 
18 – Ils disaient : Quel est ce peu ? Nous ne savons pas de quoi il parle. 
19 – Jésus sut qu'ils voulaient le questionner. Il leur dit : Vous cherchez entre vous pourquoi j'ai dit : 

Encore un peu et vous ne me verrez plus, et encore un peu et vous me verrez ? 
20 – Oui, oui, je vous le dis, vous pleurerez, vous gémirez et le monde se réjouira. Vous serez tristes, mais 

votre tristesse deviendra joie. 
21 – Quand une femme va enfanter, elle s'attriste parce que son heure vient, mais quand elle a enfanté, elle 

ne se souvient plus de l'affliction dans sa joie d'avoir mis au monde un homme. 
22 – Vous êtes tristes aussi maintenant, mais je vous reverrai, et votre cœur se réjouira, et personne ne 

vous enlèvera votre joie. 
23 – Ce jour-là vous ne me questionnerez plus. Oui, oui, je vous le dis, mon Père vous donnera en mon 

nom ce que vous lui demanderez. 
 
Mon analyse : 
Jésus annonce sa seconde parousie. Les disciples sont complètement perdus et ne comprennent rien. Pour 

nous cela est la représentation du moment où nous serons tous réunis pour former Un avec le père.  
 
24 – Jusqu'à présent vous n'avez rien demandé en mon nom. Demandez et vous recevrez pour que votre 

joie soit complète. 



25 – Je vous ai dit cela en similitudes. L'heure vient où je ne vous parlerai plus en similitudes, je vous 
parlerai franchement du Père. 

26 – Ce jour-là, vous demanderez en mon nom et je ne vous dis pas que je prierai le Père pour vous, 
27 – car le Père vous aime parce que vous m'aimez et que vous croyez que je suis sorti du Père. 
28 – Je suis sorti du Père et je suis venu dans le monde. Maintenant je laisse le monde et je m'en vais au 

Père. 
29 – Ses disciples dirent : Maintenant voici que tu parles franchement sans dire de similitudes. 
30 – Maintenant nous savons que tu sais tout et plus n'est besoin qu'on te questionne. C'est pourquoi nous 

croyons que tu es sorti de Dieu. 
31 – Jésus leur répondit : Vous le croyez maintenant ? 
32 – Et bien, l'heure vient, et elle est venue, où vous serez dispersés chacun de son côté, et vous me 

laisserez seul, mais je ne suis pas seul, car le Père est avec moi. 
33 – Je vous ai dit cela pour que vous ayez la paix en moi. Vous avez de l'affliction en ce monde, mais 

courage ! Je suis vainqueur du monde. 
 
Mon analyse : 
Cette partie montre à quel point les disciples sont en grande difficulté pour comprendre le message de 

Jésus. On comprend mieux comment après son départ ils vont se laisser influencer par Jacques le mineur et 
revenir aux certitudes palpables de la religion de leurs pères. Jésus doute de leur compréhension et les 
prévient des difficultés qui les attendent. 

 

Chapitre XVII 

1 – Jésus, après ces paroles, leva les yeux au ciel et dit : Père, l'heure est venue, glorifie ton Fils pour que 
ton Fils te glorifie 

2 – et que, selon le pouvoir que tu lui as donné sur toute chair, il donne la vie éternelle à tous ceux qui tu 
lui as donnés. 

3 – Or la vie éternelle, c'est qu'ils te connaissent, toi le seul Dieu véritable et ton envoyé Jésus Christ. 
4 – Je t'ai glorifié sur la terre, j'ai fini l'œuvre que tu m'as donnée à faire. 
 
Mon analyse : 
Jésus fait rapport de sa mission qui était de venir dans le monde charnel pour y éveiller ceux sur qui 

s’exerce son pouvoir, c’est-à-dire ceux qui sont désignés par le père. Son travail est terminé ici-bas et il se 
déclare prêt à rentrer. 

 
5 – Maintenant, Père, glorifie-moi chez toi de la gloire que j'avais chez toi avant que le monde fût. 
6 – J'ai manifesté ton nom aux hommes que tu as tirés du monde pour me les donner. Ils étaient à toi, et 

tu me les as donnés, et ils ont gardé ta parole. 
7 – Maintenant ils savent que tout ce que tu m'as donné est de toi, 
8 – car je leur ai donné les paroles que tu m'as données, et ils les ont reçues, et ils ont su vraiment que je 

suis sorti de toi, et ils ont cru que tu m'as envoyé. 
9 – Je prie pour eux. Je ne prie pas pour le monde, mais pour ceux que tu m'as donnés, car ils sont à toi, 
10 – Tout ce qui est à moi est à toi et ce qui est à toi est à moi, et je suis glorifié en eux. 
 
Mon analyse : 
Pour le cas où le terme « chair » des versets précédents aurait pu faire douter, Jésus clarifie clairement ce 

qui relève de Dieu et ce qui relève du monde. Il n’est pas venu sauver le monde, qui est irréversiblement 
condamné, mais la part divine qui y est maintenue prisonnière. 

 
11 – Je ne suis plus dans le monde, mais ils sont dans le monde et moi, je viens à toi. Père saint, garde en 

ton nom ceux que tu m'as donnés, pour qu'ils soient un comme nous. 
12 – Quand j'étais avec eux, je les gardais en ton nom. J'ai gardé ceux que tu m'as donnés et aucun d'eux 

ne s'est perdu, sinon le fils de perdition pour accomplir l'écriture. 



13 – Mais maintenant je viens à toi et je parle ainsi en ce monde pour qu'ils aient en eux ma joie complète. 
14 – Je leur ai donné ta parole et le monde les a haïs parce qu'ils ne sont pas du monde, comme je ne suis 

pas du monde. 
15 – Je ne te prie pas de les enlever du monde mais de les garder du mauvais. 
16 – Ils ne sont pas du monde, comme je ne suis pas du monde. 
17 – Sanctifie-les par la vérité. Ta parole est vérité. 
18 – Je les ai envoyé dans le monde comme tu m'as envoyé dans le monde. 
19 – Et je me sanctifie pour eux, pour qu'ils soient vraiment sanctifiés aussi. 
 
Mon analyse : 
Nous sommes là totalement en accord avec le catharisme. D’une part Jésus rappelle son détachement du 

monde car il n’en est pas prisonnier comme nous et, d’autre part il rappelle qu’il nous a donné la capacité à 
agir en ce monde pour nous en arracher le moment venu. Il précise aussi que les hommes qui manifesteront 
cet éloignement du monde seront l’objet de vicissitudes car le monde les hait. 

 
20 – Je ne prie pas seulement pour eux, mais aussi pour ceux qui se fieront à moi à cause de leur parole, 
21 – pour que tous soient un comme toi, Père, tu es en moi et moi en toi, pour qu'ils soient aussi en nous 

et que le monde croie que tu m'as envoyé. 
22 – Je leur ai donné la gloire que tu m'as donnée pour qu'ils soient un, comme nous sommes un, 
23 – moi en eux et toi en moi, pour qu'ils soient parfaitement un, et que le monde sache que tu m'as 

envoyé et que je les ai aimés comme tu m'as aimé. 
24 – Père, je veux que ceux que tu m'as donnés soient avec moi, où je suis, pour qu'ils voient cette gloire 

que tu m'as donnée, toi qui m'as aimé avant la fondation du monde. 
 
Mon analyse : 
Le message est clair, les disciples ne sont pas les seuls sauvés. Le critère n'est pas d'avoir été de ses proches 

mais de tenir fermement le message d'amour. Seront donc sauvés tous ceux qui auront foi en Jésus grâce à la 
transmission de la parole. 

 
25 – Père juste, le monde ne t'a pas connu, mais moi, je t'ai connu, et ceux-ci ont su que tu m'as envoyé. 
26 – Je leur ai fait connaître ton nom et je le ferai connaître encore pour que l'amour dont tu m'as aimé 

soit en eux et moi en eux. 
 
Mon analyse : 
Deux phrases capitales. Le monde n'a pas connu Dieu, c'est-à-dire que ceux qui disent l'avoir connu, soit 

mentent, soit ont été abusés. Le christ est bel et bien l'intermédiaire incontournable entre Dieu et les 
hommes. Cet intermédiaire quitte le monde mais poursuivra son œuvre. 

 

Chapitre XVIII 

1 – Jésus, après ces paroles, s'en alla avec ses disciples au-delà du torrent du Cédron. Il y avait là un jardin 
dans lequel il entra avec ses disciples. 

2 – Judas qui le livrait connaissait aussi ce lieu parce que Jésus y était souvent allé avec ses disciples. 
3 – Judas prend la cohorte et des gardes fournis par les grands prêtres et les pharisiens, et il vient là avec 

des lanternes, des torches et des armes. 
 
Mon analyse : 
Les évangiles, qui ne l'oublions pas, sont le résultat de nombreuses modifications (interpolations, 

falsifications), insistent beaucoup sur le caractère accusateur de Judas allant même jusqu’à mettre en doute sa 
probité en tant que responsable des finances de la communauté. Tout comme elles ont besoin de leur rite 
sacrificateur, elles ont besoin d'un coupable susceptible de retirer aux chrétiens la moindre parcelle de 
culpabilité. Jésus meurt tué par les Juifs et livré par la trahison d'un faux chrétien qui est retourné à son erreur 
d'origine. C’est une procédure connue dans le système mondain où l’on cherche une victime émissaire pour 



rendre hommage à la divinité dont on attend des bienfaits et la nécessité d’assurer la cohésion du groupe en 
faisant porter la responsabilité des problèmes à celui qui est différent et dont l’éviction redonnera sa stabilité 
au groupe. 

Ainsi, pas besoin de se demander si la mort de Jésus, que certains pourraient assimiler à un échec de sa 
mission terrestre, n'est pas due à l'incapacité de ceux qui ont reçu le message de le faire fructifier. Le ou les 
rapporteurs de l'évangile johannique pousse même le bouchon jusqu'à impliquer l'armée romaine (la cohorte) 
dans la responsabilité de l'arrestation de Jésus. 

 
4 – Jésus, sachant tout ce qui allait lui arriver, sortit et leur dit : Qui cherchez-vous ? 
5 – Ils lui répondirent : Jésus de Nazareth. Il leur dit : C'est moi. Or Judas qui le livrait était avec eux. 
6 – Quand Jésus leur dit : C'est moi, ils reculèrent et tombèrent par terre. 
7 – Il leur demanda encore : Qui cherchez-vous ? Et ils dirent : Jésus de Nazareth. 
8 – Jésus répondit : Je vous dis que c'est moi. Et si c'est moi que vous cherchez, laissez aller ceux-ci. 
9 – C'était pour accomplir cette parole qu'il avait dite : Je n'ai perdu aucun de ceux que tu m'as donnés. 
 
Mon analyse : 
Le besoin de rattacher la moindre action de Jésus à des dits antérieurs est pathognomonique de l'angoisse 

que les faits rapportés soient jugés insignifiants et donc non porteurs de sens. C'est aussi la leçon qu'il faut 
tirer du caractère merveilleux donné aux guérisons miraculeuses. 

 
10 – Alors Simon Pierre qui avait un sabre le tira, frappa l'esclave du grand prêtre et lui coupa l'oreille 

droite. Le nom de l'esclave était Malchos. 
11 – Jésus dit à Pierre : Mets le sabre au fourreau. Est-ce que je ne boirai pas la coupe que le Père m'a 

donnée ? 
12 – Alors la cohorte, le tribun et les gardes Juifs prirent Jésus et le lièrent. 
 
L'aspect sacrificiel est renforcé à tort par le fait que Jésus refuse la violence et qu'on le lie comme un 

animal de sacrifice sans qu'il résiste. Dans Luc il va même guérir la blessure de l'esclave d'un geste (Luc XXI-
51). 

 
13 – Ils le menèrent d'abord chez Anne parce que celui-ci était beau-père de Caïphe qui était grand prêtre 

cette année-là. 
14 – C'était Caïphe qui avait donné aux Juifs ce conseil : Mieux vaut qu'un homme meure pour le peuple. 
15 – Simon Pierre et un autre disciple suivaient Jésus. Ce disciple était connu du grand prêtre et il entra 

avec Jésus dans la cour du grand prêtre, 
16 – mais Pierre restait dehors à la porte. Alors l'autre disciple, connu du grand prêtre, sortit parler à la fille 

portière et fit entrer Pierre. 
17 – La fille portière dit à Pierre : N'es-tu pas aussi des disciples de cet homme ? Il dit : Je n'en suis pas. 
18 – Les esclaves et les gardes avaient fait un feu de braises, car il faisait froid, et ils restaient debout à se 

chauffer. Pierre aussi restait debout avec eux à se chauffer. 
19 – Le grand prêtre questionna Jésus sur ses disciples et sur sa doctrine. 
20 – Jésus lui répondit : J'ai parlé franchement au monde. J'ai toujours enseigné dans les synagogues et 

dans le temple où tous les Juifs s'assemblent et je n'ai rien dit en secret. 
 
Mon analyse : 
Deux disciples suivent le groupe ayant arrêté Jésus. Pierre est refoulé du palais et seul un disciple entre. Ce 

disciple ne peut être que Jean puisqu’il relate ce qui se passe à l’intérieur. Cela interroge sur les relations que 
Jean entretien avec la hiérarchie juive. 

Outre la volonté de marquer la responsabilité des juifs impliquant tous les niveaux de responsabilité, ce 
passage rappelle un point essentiel qui est mis dans la bouche même de Jésus. Rien de ce que Jésus a transmis 
n'est secret et n'a le moindre caractère malhonnête. Cela tranche avec les nombreux passages où les uns et les 
autres lui disent de parler franchement. 

 



21 – Pourquoi me questionnes-tu ? Demande à ceux qui m'ont entendu parler, ils savent ce que j'ai dit. 
22 – À ces paroles, un des gardes posté là lui donna un coup et lui dit : Est-ce ainsi que tu réponds au 

grand prêtre ? 
23 – Jésus lui répondit : Si j'ai mal parlé, atteste le mal, mais si j'ai bien parlé pourquoi me frappes-tu ? 
24 – Alors Anne l'envoya, toujours lié, chez le grand prêtre Caïphe. 
25 – Et Simon Pierre restait debout à se chauffer. Ils lui dirent : N'es-tu pas aussi de ses disciples ? Il le nia, 

il dit : Je n'en suis pas. 
26 – Un esclave du grand prêtre, parent de celui dont Pierre avait coupé l'oreille, dit : Ne t'ai-je pas vu avec 

lui dans le jardin ?. 
27 – Pierre nia encore et aussitôt un coq chanta. 
 
Mon analyse : 
Cet épisode très célèbre est destiné, lui aussi, à marquer le caractère prémonitoire de la parole de Jésus. 

C'est amusant le l'imbriquer dans un passage où Jésus lui-même révèle qu'il ne parle pas de façon mystique. 
 
28 – De chez Caïphe, ils menèrent alors Jésus au prétoire. C'était l'aube. Ils n'entrèrent pas au prétoire 

pour ne pas se souiller mais manger la pâque. 
29 – Alors Pilate sortit vers eux, dehors, et il leur dit : Quelle accusation portez-vous contre cet homme ? 
30 – Ils lui répondirent : S'il n'était pas un malfaiteur, nous ne te l'aurions pas livré. 
 
Mon analyse : 
Les Juifs ne prennent pas la peine d’organiser un procès religieux car ils ont déjà décidé de son sort. En 

effet, Caïphe a déjà expliqué la nécessité qu’un homme meure pour protéger le peuple (XI 50). 
Le caractère malhonnête et non justifié de la mise en accusation de Jésus est mis en valeur par cette 

réponse qui n'apporte aucun élément accusatoire probant. 
 
31 – Pilate leur dit : Prenez-le vous le jugerez selon votre loi. Les Juifs lui dirent : Nous n'avons pas le droit 

de tuer personne. 
32 – C'était pour accomplir la parole de Jésus quand il avait signifié de quelle mort il allait mourir. 
33 – Pilate rentra dans le prétoire, appela Jésus et lui dit : Es-tu le roi des Juifs ? 
34 – Jésus répondit : Dis-tu cela de toi-même ou d'autres te l'ont-ils dit de moi ? 
35 – Pilate répondit : Est-ce que je suis juif ? Ta nation et les grands prêtres t'ont livré à moi, qu'as-tu fait ? 
36 – Jésus répondit : Mon règne n'est pas de ce monde. Si mon règne était de ce monde, mes gardes 

auraient combattu pour que je ne sois pas livré aux Juifs. Mais, voilà, mon règne n'est pas d'ici. 
37 – Pilate lui dit : Alors, tu es roi ? Jésus répondit : Tu le dis, je suis roi. Je ne suis né et ne suis venu dans 

le monde que pour attester la vérité. Quiconque est de la vérité entend ma voix. 
38 – Pilate lui dit : Qu'est-ce que la vérité ? Et sur cette parole, il ressortit vers les Juifs leur dire : Je ne 

trouve en lui aucun motif. 
 
Mon analyse : 
En 34 Jésus met en avant la question de la responsabilité des Juifs dans le chef d’inculpation. Cela explique 

que Pilate le fera mettre en exergue dans le panneau fixé à la croix, à la grande colère des Juifs qui ne veulent 
pas être associés à quelqu’un exécuté de façon aussi vile. 

La tentative de Pilate de motiver un chef d'inculpation se heurte à un message fondamental de Jésus qu'il 
ne comprend pas. Jésus affirme qu'il ne peut être roi d'aucun peuple de ce monde car il n'est pas de ce 
monde. Son monde n'est pas un monde comparable à celui-ci puisqu'il ne dispose pas de troupe pour le 
défendre mais, dans son monde, Jésus admet qu'il est comparable à un roi, ce qui explique la seconde réponse 
à la réitération de l'interrogation de Pilate. Pour autant cela ne constitue pas une menace susceptible de 
justifier une réaction de l’occupant romain, d’où la réponse finale de Pilate. 

 
39 – Mais c'est pour vous une coutume que je vous relâche quelqu'un à la Pâque. Voulez-vous que je vous 

relâche le roi des Juifs ? 
40 – Ils se remirent à crier : Pas lui, mais Barabbas. Et Barabbas était un bandit. 



 
Mon analyse : 
On sent le piège dans la remarque de Pilate. Si les Juifs répondent c’est qu’ils reconnaissent Jésus comme 

roi des Juifs. En préférant Barabbas, les rédacteurs veulent insister sur le caractère ignominieux du choix 
retenu : le pire criminel plutôt que le roi. Pas étonnant que l’antisémitisme se soit développé ensuite. 

 

Chapitre XIX 

1 – Alors Pilate prit Jésus et le fit fouetter. 
2 – Les soldats tressèrent une couronne d'épines, la lui mirent sur la tête et le vêtirent d'un manteau 

pourpre. 
3 – Et ils venaient lui dire : Salut, roi des Juifs. Et ils lui donnaient des coups. 
4 – Pilate ressortit et dit : Eh bien je vous l'amène dehors pour que vous sachiez que je ne trouve aucun 

motif en lui. 
5 – Jésus sortit avec la couronne d'épines et le manteau pourpre. Pilate leur dit : Voici l'homme. 
6 – Quand les grands prêtres et les gardes le virent, ils crièrent : Crucifie, crucifie ! Pilate leur dit : Prenez-

le, vous le crucifierez. Moi je ne trouve pas de motif en lui. 
7 – Les Juifs lui répondirent : Nous avons une loi, et d'après cette loi, il doit mourir, car il s'est fait fils de 

Dieu. 
8 – Quand Pilate entendit cette parole, il craignit davantage. 
 
Mon analyse : 
Dans un premier temps Pilate pense s’en tirer avec une petite correction et quelques vexations. Mais le 

problème n’est pas Jésus mais les Juifs. En effet, pour eux Jésus a blasphémé contre la loi de Iahvé et cette loi 
leur impose de le mettre à mort. En s’opposant à cette loi, Pilate a conscience qu’il risque de rompre 
l’équilibre mis en place par Rome qui laisse aux Juifs leur liberté de culte en échange d’une soumission à 
l’envahisseur. S’il remet en cause la validité de leur culte, il risque un soulèvement. Mais il n’a pas d’argument 
valable au nom de la loi romaine. 

 
9 – Il rentra dans le prétoire et dit à Jésus : D'où es-tu ? Jésus ne lui donna pas de réponse. 
10 – Pilate lui dit : Tu ne parles pas ? Tu ne sais pas que j'ai pouvoir de te relâcher et pouvoir de te 

crucifier ? 
11 – Jésus répondit : Tu n'aurais aucun pouvoir sur moi s'il ne t'était donné d'en haut. C'est pourquoi celui 

qui m'a livré à toi porte un plus grand péché. 
 
Mon analyse : 
Pilate espère faire de Jésus un allié pour ne pas céder aux Juifs. Mais Jésus ne l’aide pas car il ne le 

reconnaît pas comme du même domaine que lui. Seul Judas est considéré comme pécheur car il a péché 
contre l’esprit que Jésus était venu apporter aux hommes. 

 
12 – Dès lors Pilate cherchait à le relâcher. Mais les Juifs crièrent : Si tu le relâches, tu n'es pas ami de 

César. Qui se fait roi s'oppose à César. 
13 – À ces mots, Pilate amena Jésus dehors, s'assit à son tribunal au lieu appelé Dallé et, en hébreu, 

Gabbatha. 
14 – C'était la Préparation de la Pâque, vers la sixième heure. Et il dit aux Juifs : Voici votre roi. 
15 – Alors ils crièrent : Enlève, enlève, crucifie-le. Pilate leur dit : Crucifierai-je votre roi ? Les grands 

prêtres répondirent : Nous n'avons de roi que César. 
16 – Alors il le livra pour le crucifiement. 
 
Mon analyse : 
Les Juifs mettent Pilate en situation de faute vis-à-vis de Rome en donnant un argument juridique 

recevable. Jésus s’est dit roi donc il constitue un danger de rébellion contre Rome. Mais Pilate tente de faire 
de dette accusation un fait juif en rappelant qu’il s’est dit roi des Juifs, ce que ces derniers réfutent, préférant 



se dirent sujets de César. Pilate cède, mais prépare une dernière pirouette pour faire retomber l’entière 
responsabilité sur les juifs. 

 
Ils prirent Jésus. 
17 – Et il sortit, chargé de sa croix, vers le lieu-dit du Crâne, c'est-à-dire en hébreu Golgotha, 
18 – où ils le crucifièrent et deux autres avec lui, un de chaque côté et Jésus au milieu. 
19 – Pilate écrivit et mit sur la croix une pancarte dont l'inscription était : JÉSUS DE NAZARETH, LE 

ROI DES JUIFS. 
20 – Beaucoup de Juifs lurent cette pancarte, car le lieu où fut crucifié Jésus était proche de la ville et 

l'inscription était en hébreu, en latin et en grec. 
21 – Les grands prêtres des Juifs dirent alors à Pilate : N'écris pas : Le roi des Juifs, mais ce qu'il a dit : Je 

suis le roi des Juifs. 
22 – Pilate répondit : J'ai écrit ce que j'ai écrit. 
 
Mon analyse : 
Par cette inscription Pilate réussit une double action : justifier la mise à mort puisque l’envahisseur romain 

agit légitimement contre tout ce qui peut remettre en cause son pouvoir. Or, il ne peut y avoir deux pouvoirs 
absolus sur la même terre. Ensuite, il humilie les Juifs dont la croyance en un Messie libérateur est ainsi 
détruite puisque si Jésus est ce Messie, Rome, par l’action de Pilate, vient de le réduire à rien. Crucifier le roi 
des Juifs est la pire hypothèse si l’affirmation est vraie. C’est pourquoi les Juifs cherchent à faire supprimer 
cette inscription, mais Pilate n’a plus de raison de leur céder car il est le maître et cette inscription ne peut 
justifier de soulèvement. Donc, Pilate la maintient car elle le disculpe de la décision de mise à mort et elle 
affirme encore plus fort la mainmise de Rome sur les Juifs. 

 
23 – Quand les soldats eurent crucifié Jésus, ils prirent ses vêtements dont ils firent quatre parts, une pour 

chaque soldat, et la tunique. Mais la tunique était sans couture, tissée d'une pièce depuis le haut. 
24 – Ils se dirent entre eux : Ne la déchirons pas, mais tirons-la au sort. C'était pour accomplir cette 

écriture : Ils se sont partagés mes habits, ils ont tiré au sort mon vêtement. C'est ce que firent les soldats. 
25 – Près de la croix de Jésus, se tenaient sa mère, la sœur de sa mère, Marie de Clopas et Marie Madeleine. 
26 – Jésus voyant sa mère et, près d'elle, le disciple qu'il aimait, dit à sa mère : Femme, voici ton fils. 
27 – Puis il dit au disciple : Voici ta mère. Et depuis lors le disciple la prit chez lui. 
28 – Après quoi Jésus, sachant que tout était fini, dit pour finir l'écriture : J'ai soif. 
29 – Il y avait là un vase rempli de vinaigre. Ils mirent au bout d'un javelot une éponge remplie de vinaigre 

et la portèrent à sa bouche. 
30 – Quand Jésus prit le vinaigre, il dit : C'est fini. Il baissa la tête et remit l'esprit. 
 
Mon analyse : 
Il y a quelques points étonnants dans cette partie. D'abord, le narrateur — Jean de façon supposée — ne 

décrit que la présence de trois femmes au pied de la croix : la mère de Jésus, celle de Jean baptiste et Marie 
Madeleine. Ces trois femmes sont emblématiques et cette description peut logiquement paraître non 
historique. Ensuite, apparaît un autre personnage : le disciple qu'il aimait, que certains ont assimilé à Marie 
Madeleine, sauf qu'il est présenté au masculin et que d'autres assimilent à Jean lui-même, sauf qu'on se 
demande pourquoi il n'apparaît dans la première description et pourquoi il parle de lui-même à la troisième 
personne du singulier. De là à penser que nous avons également une rédaction tardive associée à une 
interpolation il n'y a qu'un pas. C’est également un argument de ceux qui réfutent que jésus ait eu des frères et 
sœurs, puisqu’ils ne sont pas là. Cependant, n’oublions pas qu’il s’agit d’une mise à mort ignominieuse pour 
sédition. Y assister est un risque de mise en cause dans la sédition et nous savons que les parents de Jésus 
n’ont jamais cru à ses dires. Il est donc compréhensibles qu’ils n’aient pas voulu prendre le risque d’apparaître 
à son exécution où l’on ne retrouve que ceux qui croient en lui et sa mère dont on ne sait si elle est là par foi, 
par amour maternel ou, comme le pensent les cathares, parce qu’elle assume sa mission d’accompagnement 
de l’envoyé divin. 

L'épisode du vinaigre est également surprenant. En fait on constate surtout la multiplication des références 
scripturaires vétéro-testamentaires. Cela montre combien l'école johannique est encore fortement attachée au 



judaïsme. 
Jésus ne meurt pas de façon classique ; on nous dit qu’il baissa la tête et rendit l’esprit. Pour nous cathares 

c’est extrêmement parlant, il se sépare du corps apparent et rend sa part divine à son père. Ce terme est 
d’ailleurs passé dans le langage courant, comme si l’on séparait bien deux choses inconciliables. C’est pour 
cela que le judéo-christianisme nous parle de la résurrection des corps à la fin des temps. Il lui faut à tout prix 
réunir ces deux parties dont il dit qu’elles sont l’œuvre de Dieu. 

 
31 – Comme c'était la Préparation, les Juifs pour ne pas laisser les corps en croix pendant le sabbat, car ce 

sabbat était un grand jour, demandèrent à Pilate de leur rompre les jambes et de les enlever. 
32 – Les soldats vinrent rompre les jambes du premier puis de l'autre qu'on avait crucifié avec lui. 
33 – Et arrivés à Jésus, ils le virent déjà mort. Ils ne lui rompirent pas les jambes, 
34 – mais un des soldats lui perça le côté avec sa lance, et aussitôt sortirent du sang et de l'eau. 
35 – Celui qui l'a vu en témoigne, et son témoignage est véritable, et celui-là sait qu'il dit vrai pour que 

vous ayez foi aussi. 
36 – Car ce fut pour accomplir cette écriture : On ne lui brisera pas un os. 
37 – Et une autre écriture dit encore : Ils verront celui qu'ils ont transpercé. 
38 – Après quoi Joseph d'Arimathie qui était disciple de Jésus, mais en secret par crainte des Juifs, 

demanda à Pilate à enlever le corps de Jésus. Pilate le permit et ils vinrent enlever le corps. 
39 – Nicodème qui, au début, était venu à lui de nuit, vint aussi, apportant un mélange d'environ cent 

livres de myrrhe et d'aloès. 
40 – Ils prirent le corps de Jésus et le lièrent de bandelettes avec les aromates comme les Juifs ont coutume 

d'ensevelir. 
41 – Or il y avait un jardin au lieu où il avait été crucifié et, dans le jardin, un tombeau neuf où personne 

encore n'avait été mis. 
42 – Alors, à cause de la Préparation des Juifs, c'est là qu'ils mirent Jésus, car ce tombeau était proche. 
 
Mon analyse : 
La volonté de cette partie est de bien attester la mort de Jésus, pour mieux renforcer sa résurrection. 
Si l'on brise les jambes des suppliciés c'est pour les empêcher de prendre appui sur leur pieds afin de 

soulager la tension exercée par les bras sur la cage thoracique et ainsi de permettre la respiration. Ainsi 
asphyxiés les suppliciés meurent plus vite. Or Jésus est considéré comme déjà mort, donc on ne lui brise pas 
les jambes mais on lui perfore le flanc pour attester de sa mort — une telle blessure étant forcément fatale à 
l'époque — et l'on voit s'écouler du sang, ce qui est caractéristique d'un cadavre dont le sang ne coagule plus, 
et de l'eau pour rappeler que Jésus est considéré comme source d'eau vive. Là encore transparaît la 
conception judaïsante des rédacteurs puisqu'ils attribuent un pouvoir au corps matériel de Jésus. On termine 
par une mise en avant de Jean présenté comme seul témoin valable, puisqu’il est le seul homme.  

 

Chapitre XX 

1 – Le premier jour de la semaine, à l’aube, comme il y avait encore des ténèbres, Marie Madeleine vient au 
tombeau et voit la pierre enlevée du tombeau. 

2 – Alors elle court, et elle arrive près de Simon Pierre et de l’autre disciple, celui que Jésus aimait, et elle 
leur dit : Ils ont enlevé du tombeau le Seigneur et nous ne savons pas où ils l’ont mis. 

 
Mon analyse : 
Comme il est de coutume, dès que le sabbat se termine, les femmes vont réaliser les actes de thanatopraxie 

nécessaire à l’ensevelissement du corps. Mais là, c’est Marie Madeleine qui s’en charge. Or, elle n’est pas de la 
famille. Comment ne pas voir dans ce texte la reconnaissance d’une place particulière attribuée à Marie ? pour 
autant, elle est respectueuse des usages et de sa place de femme dans la société juive : elle n’entre pas et va 
rendre compte à l’autorité de la communauté, c’est-à-dire Pierre. 

 
3 – Pierre sortit avec l’autre disciple pour venir au tombeau. 
4 – Ils couraient tous deux ensembles, mais l’autre disciple courut plus vite que Pierre et arriva le premier 



au tombeau. 
5 – Il se pencha et vit les bandelettes par terre, mais il n’entra pas. 
6 – Simon Pierre qui le suivait arrive alors et entre dans le tombeau. Il voit les bandelettes par terre, 
7 – et le suaire de la tête non pas par terre avec les bandelettes, mais roulé dans un lieu à part. 
8 – Alors l’autre disciple qui était arrivé le premier au tombeau, entra aussi, regarda et eut foi. 
9 – Car ils ne savaient pas encore l’écriture, c’est-à-dire qu’il devait ressusciter d’entre les morts. 
10 – Et les disciples s’en retournèrent chez eux. 
 
Mon analyse : 
Cette partie montre Jean sous un jour favorable. Jean arrive le premier au tombeau. Est-ce en raison d’une 

meilleure forme physique, car il est manifestement plus jeune ? Est-ce parce qu’il est porté par une foi plus 
grande ? Cependant, il respecte l’ancien et le laisse entrer en premier malgré le fait qu’il a constaté l’absence 
du corps de Jésus. Dès qu’il entre, contrairement à Pierre qui n’a fit que constater la situation, il comprend et 
il a foi. Puis, ils repartent laissant Marie sur place. 

 
11 – Marie se tenait en pleurs près du tombeau. Tout en pleurs elle se pencha dans le tombeau. 
12 – Et elle voit deux anges en blanc, assis, l’un à la tête et l’autre aux pieds, où avait été le corps de Jésus. 
13 – Ils lui disent : Femme, pourquoi pleures-tu ? Elle leur dit : Parce qu’on a enlevé mon Seigneur, et je 

ne sais où on l’a mis. 
14 – Sur ces mots, elle se retourna. Et elle voit Jésus qui était là, mais elle ne savait pas que c’était Jésus. 
15 – Jésus lui dit : Femme, pourquoi pleures-tu ? Qui cherches-tu ? Elle pense que c’est le jardinier et elle 

lui dit : Seigneur, si tu l’as emporté, dis-moi où tu l’as mis et je l’enlèverai. 
16 – Jésus lui dit : Marie ! Elle se retourne et lui dit en hébreu : Rabbouni ! (c’est-à-dire maître). 
17 – Jésus lui dit : Ne me touche pas, car je ne suis pas encore monté vers le Père, mais va vers mes frères 

et dis-leur que je monte vers mon Père et votre Père, mon Dieu et votre Dieu. 
18 – Marie Madeleine vient annoncer aux disciples qu’elle a vu le Seigneur et ce qu’il lui a dit. 
 
Mon analyse : 
Encore une fois, Marie est mise en avant. Elle n’est pas entrée dans le tombeau mais elle communique 

avec deux anges et avec Jésus qu’elle ne reconnaît pas. Ce dernier ne tarde pas à se dévoiler verbalement. Cela 
nous dit que si Jésus est impossible à reconnaître physiquement parce qu’il est encore en phase de 
résurrection, sa voix — qui est le verbe de Dieu — est toujours la même. Et Jésus envoie Marie comme 
émissaire auprès des disciples. Si l’on en croit les dernières études, cet évangile ne serait pas de jean mais 
d’Apollos, membre de la communauté de Paul. Ce dernier se serait plaint (voir le Lettre aux Corinthiens) 
qu’Apollos aurait dépassé son enseignement et se serait davantage éloigné du judaïsme que Paul lui-même. 
On peut imaginer qu’il aurait aussi poussé encore plus loin que Paul le concept d’égalité des sexes en émettant 
l’hypothèse que « le disciple que Jésus aimait » était Marie et non Jean. Et qu’en plus Marie aurait pu être une 
vraie disciple à qui Jésus pouvait confier une mission aussi importante que l’annonce de sa résurrection. 

 
19 – Le soir de ce même jour, le premier de la semaine, Jésus vint où les disciples, par crainte des Juifs, se 

tenaient, portes fermées. Et debout au milieu d’eux, il leur dit : Paix à vous. 
20 – Après cette parole, il leur montra ses mains et son côté. Et les disciples se réjouirent de voir le 

Seigneur. 
21 – Il leur dit encore : Paix à vous. Je vous envoie comme le Père m’a envoyé. 
22 – Après cette parole, il leur souffla dessus et leur dit : Recevez l’Esprit saint. 
23 – Les péchés seront remis à qui vous les remettrez, retenus à qui vous les retiendrez. 
24 – Thomas, un des douze, appelé Didyme, n’était pas avec eux quand vint Jésus. 
25 – Les autres disciples lui dirent : Nous avons vu le Seigneur. Mais il leur dit : Je ne le croirai pas à moins 

de voir à ses mains la marque des clous, de mettre mon doigt à la place des clous et de mettre ma main dans 
son côté. 

26 – Huit jours après, les disciples se tenaient encore à l’intérieur et Thomas avec eux. Jésus vint, portes 
fermées et dit,  debout au milieu d’eux : Paix à vous. 

27 – Puis il dit à Thomas : Avance ton doigt ici, voici mes mains. Avance ta main, mets-la dans mon côté. 



Et ne sois pas méfiant, mais fidèle. 
28 – Thomas lui répondit : Mon Seigneur et mon Dieu. 
29 – Jésus lui dit : Tu as foi parce que tu me vois. Magnifiques ceux qui ont foi sans voir. 
30 – Jésus à encore fait, devant ses disciples bien d’autres signes qui ne sont pas écrits dans ce livre. 
31 – Mais on a écrit ceux-ci pour que vous croyiez que Jésus est le christ, le Fils de Dieu, et qu’ainsi vous 

ayez vie en son nom. 
 
Mon analyse : 
Par contraste cette partie montre comment Jésus, le jour même vient auprès des disciples assemblés et se 

fait reconnaître d’eux, non pas du simple fait d’être entré en un lieu, au mieux secret, voire totalement fermé, 
et de leur avoir parlé — comme ce fut le cas avec Marie — mais en leur montrant ses stigmates. Cela en dit 
long sur le peu de cas qu’il semble faire de leur capacité à croire. Comme pour adoucir leur cas, on nous 
montre Thomas tout aussi incrédule, mais en réalité, pas plus que les autres. En effet, eux aussi ont cru après 
avoir vu, alors que Marie croit sur la foi d’une parole. Pourquoi Thomas est-il ainsi mis à part ? Peut-être pour 
signifier que la communauté chrétienne de l’époque où fut rédigé ce texte ne voyait plus en lui un membre 
adhérent. Cela expliquerait la découverte d’un évangile qui lui est spécifiquement attribué, comme il en existe 
un attribué à Marie. Pour autant, ce qui est valorisé c’est la foi sans preuves matérielles. 

 

Chapitre XXI 

1 – Après quoi Jésus se manifesta encore aux disciples, au bord de la mer de Tibériade. Voici comment il 
se manifesta. 

2 – Simon Pierre, Thomas appelé Didyme, Nathanaël de Cana en Galilée et deux autres disciples étaient 
ensemble. 

3 – Simon Pierre leur dit : Je vais pêcher. Ils lui disent : Nous venons avec toi. Ils sortirent, ils montèrent 
dans le bateau et ils ne prirent rien cette nuit-là. 

4 – Le matin venu, Jésus se tenait sur le rivage, mais les disciples ne savaient pas que c’était jésus. 
5 – Jésus leur dit : Les enfants n’avez-vous pas de poissons ? Ils lui répondirent : Non. 
6 – Il leur dit : Jetez le filet à droite du bateau, vous trouverez. Ils le jetèrent et ils ne pouvaient plus le 

retirer tant il était plein de poissons. 
7 – Alors le disciple que Jésus aimait dit à Pierre : C’est le Seigneur. À ces mots : C’est le Seigneur, Simon 

Pierre se ceignit de son sarrau, car il était nu, et se jeta à la mer. 
8 – Les autres disciples qui n’étaient guère qu’à deux cents coudées de la terre, vinrent en barque en 

traînant le filet de poissons. 
9 – Une fois descendus à terre, ils voient un feu de braise avec du poisson dessus et du pain. 
10 – Jésus leur dit : Apportez de ces poissons que vous venez de prendre. 
11 – Simon Pierre monta tirer à terre le filet rempli de cent cinquante-trois grands poissons. Et malgré ce 

nombre, le filet ne se déchira pas. 
12 – Jésus leur dit : Venez déjeuner. Aucun des disciples n’osait lui demander : Qui es-tu ? car ils savaient 

que c’était le Seigneur. 
13 – Jésus vient prendre le pain et le leur donne, et de même le poisson. 
14 – C’était la troisième fois que Jésus, relevé d’entre les morts, se manifestait à ses disciples. 
 
Mon analyse : 
La fin du chapitre précédent laissait penser qu’il était la fin de cet évangile. Ce nouveau chapitre vient se 

rajouter à la manière d’un épilogue nous indiquant deux choses. D’abord les disciples, notamment les plus 
proches de Jésus, semblent ne pas arriver à le reconnaître spontanément. Est-ce dû à l’apparence du 
ressuscité ? Est-ce parce qu’ils sont insuffisamment éveillés ? Jean devine qui est cet homme qui vient de leur 
faire réaliser une pêche miraculeuse mais le manifeste prudemment ; Pierre, lui, dès qu’il le comprend agit de 
façon presque extrême. Cela voudrait nous donner à penser que Jean est l’intellectuel et Pierre le manuel de 
l’équipe ? 

 
15 – Après déjeuner, Jésus dit à Simon Pierre : Simon fils de Jean, m’aimes-tu plus que ceux-ci ? Pierre lui 



dit : Oui, Seigneur, tu sais que je t’aime. Jésus lui dit : Fais paître mes agneaux. 
16 – Il lui dit à nouveau : Simon fils de Jean, m’aimes-tu ? Pierre lui dit : Oui, Seigneur, tu sais que je 

t’aime. Jésus lui dit : Mène paître mes brebis. 
17 – Jésus lui dit une troisième fois : Simon fils de Jean, m’aimes-tu ? Pierre fut triste parce qu’il lui 

demandait pour la troisième fois : M’aimes-tu ? et il lui dit : Seigneur, tu sais tout, tu sais que je t’aime. Jésus 
lui dit : Fais paître mes brebis. 

 
Mon analyse : 
Cet épisode bien connu n’est pas toujours bien compris. En fait, les évangiles ont été retransmis en grec et 

cette langue a plusieurs mots pour définir le terme amour. Ce que Jésus demande à Pierre lors des deux 
premières interrogations c’est s’il a pour lui un amour détaché de toute contingence matérielle, ce que 
j’appelle de la Bienveillance et que le grec exprime par agapé. Or, Pierre qui ne comprend pas la question 
répond qu’il est attaché sentimentalement à Jésus comme un ami très cher, voire comme un frère, ce que le 
grec appelle philae. Voyant que Pierre ne peut se mettre à sa portée intellectuelle, Jésus vient à son niveau et 
lui demande s’il a de la  philae ce qui provoque un trouble chez Pierre, car cela fait déjà deux fois qu’il le dit. 
Les réponses de Jésus indiquent qu’il destine Pierre à la direction du groupe de disciples, du moins est-ce que 
le narrateur veut nous faire croire. Nous savons que c’est Jacques — frère du Seigneur — qui en prendra la 
tête. 

 
18 – Oui, oui, je te le dis, quand tu étais jeune, tu mettais ta ceinture et tu allais où tu voulais. Mais quand 

tu seras vieux, tu étendras les mains, un autre te ceindra et te portera où tu ne veux pas. 
19 – C’était lui signifier de quelle mort il glorifierait Dieu. Et sur cette parole, il lui dit : Suis-moi. 
20 – Pierre se retourne et voit venir aussi le disciple que Jésus aimait, celui qui, placé au dîner contre sa 

poitrine, avait dit : Seigneur, qui est-ce qui te livre ? 
21 – Pierre le voit et dit à Jésus : Seigneur, et lui ? 
22 – Jésus lui dit : Si je veux qu’il demeure jusqu’à ma venue, que t’importe ? Toi, suis-moi. 
23 – On se mit à dire parmi les frères : Ce disciple ne mourra pas. Or Jésus n’a pas dit : Il ne mourra pas, 

mais : Si je veux qu’il demeure jusqu’à ma venue. 
24 – C’est ce disciple qui atteste tout cela et qui l’a écrit. Et nous savons que son témoignage est vrai. 
25 – Il y a encore bien d’autres choses que Jésus a faites, mais si on les écrivait une à une, je ne pense pas 

que le monde puisse contenir les livres qu’on écrirait. 
 
Mon analyse : 
Le verset 18 est énigmatique. En fait, à l’époque, évoquer le fait d’étendre les mains et de se faire ceindre 

d’une ceinture orientale, est l’évocation de deux choses : une vieillesse honorée mais impotente et une 
crucifixion. Or, Pierre vivra les deux. Il sera honoré comme le premier « évêque » du judéo-christianisme mais 
n’en sera pas le chef, et il mourra crucifié tête en bas. L’épisode suivant montre qu’en fait Jésus ne considère 
pas Pierre à la hauteur de ce que celui-ci espère dans son orgueil et sa jalousie. Ce n’est pas la première fois 
que l’on observe chez les disciple ce désir mimétique d’être favorisé par Jésus. Mais là, c’est Pierre qui en est 
coupable. On se demande si ce dernier chapitre n’est pas un diatribe anti-pétrinienne rajoutée sur le tard. 

 


